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AVERTISSEMENT

Cette étude constitue un des volets de 11 enquête réalisée

au cours de l'année 1968 par II.lI. :DOUTnAIS et LE8f~ELnTGUE au

Nord-Cameroun, dur les monts du llandara et ~ II.·, est de ces

monts ( en particulier dans le p~rimètre d1extension agricole

de Nokio , structure créée sur l'initiative du SEliNORD cnl~958)

dans le cadre de la Convention 924-75-108-E-015 "Etude psycho-

logique et géographique au Nord-Cameroun" •

Llobjet· de cette étude est "la mC?nographie dlun casier

agricole du Hord-Cameroun" suivie dlune "reconnaissance des

zones où sont conduites des opérations de modernisation rurale

ou d1accueil ~ des migrants" •

Il apparatt en conséquence que le présent rapport ne saurait

constituer un tout et doit @tre complété, ou mieux, précédé

par la lecture de la monographie de B.J.TIOUTRjIS et llétude

des cartes qu'il a réalisées, concernant en particulier le

périmètre d'extension agricole de llokio •

Cette étude est trés incompléte et correspond ~ ce que l'on

peut espérer réaliser en un an (délai ~ nous imparti par la

Convention) dans ce domaine.

TIous attirons enfin llattentio~ du ~ecteur sur le fait que

nous avons choisi en ce qui concerne l'orthographe des noms

propres celle qui se révélait la plus simple; cela est parti­

culièrement vrai pour les noms d'origine géographique qui varient

suivant l'échelle des cartes utilisées.

Los lettres et chiffres entre parenthèses renvoient aux ou­

vrages cités en bibliographie.
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INTRODUCTION

L'objet de l'étude, tel qu'il est'défini par la Co~vention est

doubl~ '. tl s'agit cn premier d'établir la monographie d'un casier a­

gricole du Hord-Cameroun ; puis en second , de procéder à la reconnais­

sance des zones où sont conduites des opérations de modernisation

rurale ou d'accueil à des migra~ts •

Dans les deux parties de l'~nqu~te il est convenu que nous nous

devons de dégager"les critères d'évaluation des attitudes des pél-ysans

face aux op6rations de d~veloppement envisagées, notamment en ce qui

concerne le changement d'habitat, la transformation des systèmes de

cultute et de genre de vie qui seraient la conséquence des projets Il;

TIous avons choisi d<~ns un premier temps pour la première partie

de l'étude, le périmètre d'extonxion agricole do Mokio , zone d'ac­

cueil crèée par le SEMliORD (Sémeries du Ford) en 1958 , au pied de le

montagne de Molkoa , en bordure est du département du Margui-Wandala' ,

préfecture de lIokolo , sous-préfecture de l10ra , canton de l'Iakalingaï •

Les éléments qui nous ont fait choisir cc casier, préférentielle­

ment à d'autres zones d'accueil du liard-Cameroun (région de Mora ,ou

f de Godola par exemple )sont multiples 1

-Tout d'abord, le fait que l'expérience do peuplement sc soit

étendue sur une portion de temps suffisamment importante ~our

que aes réactions psychologiques, positives ou négatives, dt

,acceptation ou de refus , d'adaptation ou de fUite,aient eu la

possibilité de so manifester •

-Ensuite, le fait que sous ,l'impulsion de ~~.E.Krcmer ,dynamique

chef de poste (1958/1963) l'émigration ait pris des proportions

intéressantes ( 18 familles en piedmont en 1958 ; 1633 au der­

nier recensement conduit par les moniteurs en 1966 )
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-Enfin le f~it qU0 des crises dues à des tensions d'ordre ad­

ministratif ou d'encad~0ment S0 soient manifestées recemment

dans ce cadre sociologique qui reste , pour ces raisons , pra­

tiqueuen t "exp érimental" pour l'ens eignem'ent que nous pensons

. pouvoir en ti±er •

Dans l'optique spécifique de la seconde partie de l'étude nous

avons c~oisi des zones , qui sans être officiellement reqonnues comme

zones d ' accueil , constituent le-but du déplacement de trés nombreux

montagnards qui viennent s'y installer, sans sollicitation administra­

tive ou politique d'aucune s~rte ; p~ur des raisons qui leur sont pro-

pres •

Il est bon de noter cependant que ces villages où nous avons pour­

suivi notre enqu~te ,sont bien desservis en puits permanents, et sont

entourés de terres de bonne qualité. Eléments dont i1importance sera

démontrée dans la seconde partie de ce mémoire •

Enfin , toujours dans cette optique nous avons terminé notre recon­

naissance en des lieux, qui, toujours sans ôtre officiellement "ZONES

d'ACCUEIn" voient un uouvement de descente ,de certains Kirdis de nonta-

gne , caus~ pai les pressions exercées par certains chefs de ~illage

ou cert; ins chefs de canton, autorités général'ement islamisées inves-
, ,

ties d'un pouvoir parfois exhorb~tant obéissant en ce qui concerne le

pr6sent probl~me à des ordres venus de.plus" hautes instances adminis­

tratives , omdres donnés dans 10 but d1accroitre , à quelque prix que

ce soit, le potentiel agricole de la rébion , en référence aux exigcn-

ces du Plan •

Ces enqu6tes ont été conduites soit à IIEst de l'axe Maroua/Nora

dans les secteurs de plaine du Hayo Mangafé (TIuro Dobouol ,Djalingol,

Wuro ~assana , Fuio llodibo ,et Wuro Gallé -~uro ou Ouro signifiant villag

en Foulfouldé qui oenstitue le langage véhiculaire du Hord-Cameroun en

tant que langue dos envhisseurs Foulbé installés et éparpillés dans

l'ensemble de la région) et du Hayo Ranéo (Région de lIazangai); soit
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au Nord de l'axe naroua/Héri , dans les zones d6pendant des villages

de Tch6r~ ct de Mogazang •

Pour ces enqu~tes , nous avons surtout interroGé des Xirdis de

montagne+, !Iada ct Mofou à l'exclusion des Uafa (ou l.Iatakam) et des

Xapsi~i • En effet l'occasion était présente d'ob~enir quelques ren­

seignements d'ordre général sur ces éthnies qui n'ont donné lieu qü'

à très peu de littérature scientifique ct de travaux de recherche ,

si on en excepte le "survey" de :H.Lembezat (::31) ct les trc.vaux de lI.

Podlewski (n2) •

Nous n'avons pas pour (utant d61aissé les Kirdis de plaine et

avons étendu nos interview à quelques Banana , nornouans , T~upouri et

Guiziga ~ontles mouvoments migratoires, plus étendus dans l'espace que

6~ux des nont~gnards présentent des aspects encore assez différents ,

et ob6issent en tout cas à des motivations dont les principales sont

effectivement différentes de celles des habitants desrtassifs du

ilandara • Cela nous a permis de nous asuurer , qu'en ce qui concerne

le ph~noTIene de migration propre à la descente des nont~gnard nous

avons en grande partie un problène spécifique causé par leur habitat

précédent et leur mode de vie bien précis • Les autres causes,' résidant

comme de juste, et comme pour les paysans de plaine dans la validité

cles structure.s c1'accueilmises à leur disposition, et 1 'attr<.: it do la

proximité des villes et des marchés •

C'est ainsi, que d'aprés tout ce qui précède, il nous est apparu

que cette étùde allait dans son ensomble présenter deux aspecte .gé­

néraux qu'il convient de nuancer:

-Un aspect que nous appelleront positif, lorsque la migration

+ ITous croyons u til e c1e rappel er que lot orno "Kirdi Il is su de la lan­

gue baguirnienne du Tchad ,est le mot par lequel les othnies islanisées

(lu Hord-Cameroun désignent les "païens" de plaine ou de montagne •
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seuble ~tre voulue par les uigrants , et a de ce fait été décidée par

eux dans tous ses détails (causes f but géographique , personnes de la

famille étendue incluses dans le déplacement etc ••. )

-Un aspect que nous pensons négatif , dans la mesure où 10 dé­

placement a été décidé par un élément totalement ét~anger à la famille

ou l'ethnie déplacée, ce qui en général s'est traduit par l'utilisation

de méthodes de coercition qui ont le plus souvent, lorsque la migra­

tion pour des raisons diverses, ne permettait pas ~n ffain économique

suffisant pour pallier, voire effacer l'attitude d'opposition crèée

par l'emploi de la contrainte ; entra~né une dosaffection psychologique

des paysans pour les zones où on les avait installés.

Il n'est pas rare copendant que ces deux aspects coexiotent dans

la "TIesure où le terrain récepteur est très diversifié+;" ce qui est le

cas , par exemple du casier agricole de l~okio • E~ effet , nous y avons

perçu, suivant la zone d'interview deux types d'attitude radicalement

oppos~ sc t~aduisant par de~ réactions opposées (l'une de participation

active et d'intégration, l'autre de refus systématique, de méconten­

tement et de fuite soit psychologique, soit physique)

Tels sont les éléTIents que nous allons développer d~ns les pages

suivantos à l'intérieur de deux parties, ,l'une étant constituée par

l'étude psycho-sociologique de Nokio , l'autre par une étude des mi­

grations dans un contexte élargi •

• w •• _._~•••••••• _0'_.. '_' .- ••- • •_--"." ._- •..•..•... -.-_ .•-_ _ _.••- .~-••._••... - .•..... -_.•. _.•_-_._-_._ _._.- ._.-._ ~--- --,._-----_••_.- _---_ _--

~ Nous renvoyons encore , pour une TIeilleure compréhension de ce problè­

_ me particulier", à l'étude de l.1.DOUTRAIS "co"ncernant le casier de

lIokio •
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CHAPITRE l QUELQUES PROJLE~ŒS 1~THÛJOLOGIQUES.

En guise d'introduction à ce chapitre, nous pensons qu'il est bon et

solutaire d'exposer les méthodes d'enquête que nous avons utilisées pour

acquérir quelques connaissances concernant le casier de Mokio et en consé-

quence les problèmes qui n'ont pas manqué de se poser à nous.

La raison principale en est que la connaissance de la méthodologie

et des techniques utilisées, ainsi que la manière dont ont été contournés

ou résolus les problèmes' posés permet' . une meilleure possibilité de cri-

tique du travail soumis à l'appréciation du lecteur.

l - 1 - L'échantillonnage:

Une reconnaissance rapide du terrain où nous devions évoluer, nous

a permis d'établir que le casier se présente sous la forme d'une unité~

mais d'une unité en fait artiîiciellement créée, correspond dans la réali-

té à une diversification for~ement nuancée d'ethnies et de villages; en
; . .

effet l'unité ethnique qU8 constitue la population des Mokio qui couvre

l'ensemble des 21 villages du casier est ~ou~e relative, puisque par exem~

pIe dans la zone de piémont Nord nous trouvons plusieurs autres ethnies

Mofou (}œkini, Mbédéné) ~t dans la .zone de plaine Nord,~la plus ~ncienùe-

mént peuplée un~' introduction récente et massive de nombreux Guiziga.

C'est pourquoi le prcmi~r problème qui s'est posé à nous a été un

problème d'échantillonnage, puisque le temps que nous comptions passer à

l'étude du ca.sier était trop court pour pouvoir en interroger tous ses
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ressortissants, ~u nombre relativement important quand même de 2500 per­

sonnes environ.

Telle est donc la raison pour laquelle voulant un échantillonnage de

100 familles nous nous sommes appuyés sur les travaux géographiques de M

Boutrais qui au cours de 19établissement de la carte du casier a recensé

1gensemble des sarés ( le saré étant le nom fulfuldé caractérisant 19unité

d9habitation pouvant recevoir une famille).

Nous mêmes avons donc, établi le compte de 1gensemble des sarés de

chaque village et avons pû, en extrapolant, puisque nous pouvions compter

une population moyenne de 4 personnes par saré établir un échantillonnage

proportionnel. LYestimation de population ainsi réalisée s'est révélée

très proche de la réalité au cours ie l'enquête et en tous les cas propor­

tionnellement exacte. Il a été quand même procédé à quelques corrections.

Dans le même souci nous n'avons pas int~rrogé de personnes du village

de J"r~rkaba, lequelsè trouve à l'Est du casier, au pied de la montagne de

Dogba et est uniquement peuplé de Foulbé. Nousn9avons pas tenu compte non

plus des habitants du village de Héri en piod1~lQnt du massif'~d~f)rl~Qlko à

l'extrème Nord et hors casier., bien que les mêmes problèmes s'y posent que

. dans les villages de piedmont de la zone Nord.

~ détail de 19échantillonnage réalisé figure dans les deux.tableaux

suivants. (cf infrà)

l - 2 - Lgenquête:

Nous ne nous sommes pas écarté du schéwA général classique d'une en- .,

quête psycho-sociologique, ce qui fait que nous y retrouvons les étapes
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normales qui sont:

- Pré-enquête par entretiens libres ou semi-centrés que nou~ avons

effectués sur les chefs des villages considérés avec quand même quelques

interrogations par grandes zones d'habitat (peidmont et intérieur du casier)~
, .

Ce qui nous a donné une trentaine d'entretiens qui nous ont permis d'éla~

borer un questionnaire dont le libellé. figure en annexe du présent mémoire.

Là quelques problèmes se sont posés à nous lorsqu'il a .f~lu libeller

les questions et malgré tous nos efforts d'adaptation quelques questions

(les items VB-'l .VC-3 V,J-3) en particuli.er n'ont le plus souvent pas été

comprises et les paysans y ont répondu soit en dehors du sujet, soit par

la réponse qui était inférée dans le cuntenu même de la question.

- Le questionnaire établi nous avons procédé à la formation de nos

deux enquêteurs, leur expliquant le guide d'enquête, et procédant avec

eux sur le terrain à quelques exemples d'interviews. Par la suite,nous

avons personn~llement contr81é le~éroulement de l'en~uête en interrogeant

nous-même un sujet tous les dix (ce qui déf~nit en fait un total de 110

questionnaires réalisés, cou'Taht 110 sarés et environ 515 personnes soit

20 %de la population totale du casier, si on excepte les villages hors

échantillon. '

.' Il; est à noter que nous avons utilisé un enquêteur Mokio et un

enquêteur Foulbé et que contrairement à ce que nous attendions l'enquêteur

Foulbé gue les gens connaissaient n'a pa~eu plus de distorsions, dûes à

son appartenance à l'ethnie dirigeante; conquérante et peu aimée, que l'

enquê~eur·Mokio. Nous aurions aimé élucider ce problème psychologique,
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mais le temps nous a manqué et nous pensons à priori qu'il est dft à l'in-

ter-connaissance personnelle

- Le dépouillement qualitatif et statistique des entretiens réalisés

nous a permis de distinguer le problème de deux groupes évolutifs, celui

des femmes et celui des enfants d'âge scolaire et scolarisés, sur lesquels

~ , h "..,' "nous avons enquete nous mernes, par entretlenssem1-centres en essayant

quantitativement de couvrir 20 %des groupes,ée à quoi nous sommes parve-

nus avec les enfants mais pas avec les femmes, l'accés à leur vie familiè­

re étant difficile pour 'un enquêteur masculin et nous n'avions pas la pos-·

sibilité, puisqu'il n'en existait pas, d'utiliser une enquêtrice qui au-

rait parlé le français.

- Le problème de la différence des langues est dans la plupart des cas

surmontable. , mais parfois malgré tout, lorsque d'autres facteurs 3'en

mèlent ( sexe différent entre enquêteur, en~lêté et interprête en étant

un bel exemple) 'impossible à résoudre lorsqu'il s'agit d'entretiens tou­

chant des ~uje~s ·tabous.

- En ce qui concerne notre présence dans 'l~ périmètre d'extension

agricolê, nous n'avons ~prouvé auc~n ennui. ~ iong passage précédent de

notre collègue nous ayant permis de nous insérer dans le milieu sans être

le jouet d'une curiosité malsaine, on ne nous a pas affublé du statut d'

administrateur m.u de collecteur d'impôts; et les paysans Se sont pour la

plupart montrés très coopérants.



------:--------------------:-------:-------:-------:-------:-------:-------:-------:-------:
Villages %:sarés pop.: % :échant.: pop.

-=- :estimée: :estimé :réelle
: échant:contrô-:

_______:corrigé: le

: Nord

N 1

N 2..
N 3

Mousroy

MOUSHOY

Hataifchikaiwa

Nokio

13

40

38

52

100

152

7,6

7,2

2

8

7

59

224

211

8,2

2

8

8

.: N 4 Ouro Gawang vue la situation, groupé avec Y~taï

~ .. N· .10: \:{olordé Atouka

:, N 5

,N 7

,:N 8

N 9

Diya

Moundouf

~volordé Bello

Wolordé Bijuit

Wolordé Ndjidda

o.

21

lb

38

39

30

43

84

04

152

1So

144

172

4

6,8

8,2

4

3

7

7

7

8

92

70

205

~bO

225

210

3

3

7

9

8

8

1

1

1. ...

J.....
?

o •• 0 - _

hors échantillon,

...

N 11: Méri

Total 284 : ,1136 : 54

hors

53

casier.-_._---
: 1540 50 ... 3

la population estimée est calculée sur une base de 4 personnes par unité
d'habitation

la population réelle correspond au total des chiffres cités par les chefs
de saré lors de l'enquête.



------:------~-------------:------~:-------:.-------:-------:-------:-------:-------:-------:
pop. : :échalit~: pop.-: :échant. :contrô-:

: N° : Villag\Ol.e;;.;s~__:2!rél) :estimée:_ %_:estim~ :réelle :__7?-:~rigé:-lE?_··_:
·0
o

:Sud o
o.

S ·1 Ouro Gadgi 20 80 3,8 4 123 4,7 4

Markaba

o.
hors échantillon,

o
o·

population Foulbé

S~3 : ·rokozek

o· 0
o o.

120 5i7

3-2 1,:5 1
~

~

1

1

o
o •

8

5.

1:

7,5

4,8

3,7

1,33b

200

130

100

b

9

1.

b
: .

7,8

5,7

e. J
o

o :
o

104

120

41

30

30Doumkala

Ftak

DongolaîS 6

S- 4

S 5

o
o·

S '7 Hatsabal3.k

Doulbaî Makat

12

38

48

152

2;3

7,2

2

7

77

157

2

b

3

S 9 Doulbaï Dougoul.a 34
o.

130 b,5 b 155 5,7 1

: .
,S 10: lv1ataî fuzaraI

: S 11: Ouro Souni

19

9

70

30

J,7

1,8

4

2

95

70

3,5

2,5

4

2

1

--- ------ ----- -----
TOTAL : 241

Au total 19,04 % des sarés
·964
~ïOO

46
100.

47
1ùO

1143
2699

42,Q.
100

44
100

7
10

la population estimée est calculée sur une base de 4 personne·s··par unité
d 'habitation.

la population réelle correspond au total des chiffres cités par les chefs
de saré lors de l'enquête.
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CHAPITRE II. MOKIO

II - 1 Situat:Lon géographique:

Le périmètre d9~xtension agricole de Mokio se trouve au Nord-Cameroun,

à une trentaine de kilomètres de ~~roua, soixante-dix de Mokolo, et six

de Makelingaî, chef . lieu de canton de la sous-préfecture de Mora dont

dépendent les villages du casier (cf. schéwAs 1 & 2).

Placé pour sa plus grande partie à l'Est et en piedmont du massif

du Molkoa et à I?Oucst de l'axe Dogba/Mémé le casier est do~c situé dans

le département du Ha-rgui-·Wamlala et dépend administrativement de la pré­

fecture de Hokolo.

Du Sud au Nord, il sYétend du mayo rtanéo jusqu'à Go~i-Gogi qui est

le village de l'extension extrème du casier Gogi-Gogi étant situé au Sud

du mayo ~~ngafé sur l~axe Dogba-clora passant par la dune. En outre toute

la partie du casier traversant la dune de sable fin se trouve être abso­

lument improductive .- c 7est le ca.s des carrés A2, 132 et C2.

Les problèilles posés par l'extension No~d de Gogi-Gogi se révélant

être très différents de ceux posés par la population du casier, nous nous

sommes cantonnés dans notre étude au casier même (schéma 3).

II - 2 Le ca3ier:

Désigner la structure créée sous l'i~pulsion du S~,iNOaD par le terme

de casier se révèle être très adapté. En effet le casier se présente sous

la forme d'un immense espace qU3.drillé •.

Tout d'abord trois pistes ù~nomw~es A,S et C, dont une seule reste

actuellem~nt carrossable ( la pi3te A qui n'a pas subi trop de dépréda­

tions dues à l'érosion mis à part deux endroits ~Ù elle traverse le cours

de deux mayos) définissent les hornes Nord/Sud d~s cases. La route Est
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étant constituée par la route de Dogba à Mora.

Ensuite d'autres pistes transversales dont certaines restent caros<~

sables après aménagement saisonnier (la piste de Holordé et la piste me··

nant au poste par exemple) définissent avec la route de Makeli~gaï le3

bornes Est-Ouest du casier.

C'est ainsi que nous sommes en présence de plusieurs cases numérQ~

tées suivant leur position longitudinale de 1 à b et désignées suivant

leur position transversale par A, B et C. Les cases A 1, Blet C 1· con·'

cernant Gogo Gogi, et les cases A2, H2 et C2 ne figurent pas sur le scl~,~-'

ma, la zone de la grande dune s'avérant comme nous l'avons signalé plus

haut, être une zone de brousse, quasiment improductri~e (cf schéma 2)~

En outre, à l'intérneur de ces grands espaces carrés, ont été créfp.s

des Zones plus petites obeissant aussi â un quagrillage rigoureux. Ch'l:l:l';'

de ces carrés plus petits d'un superficie d'environ 1 ha devait être,

dans l'esprit des promoteurs accordé à une famille suivant un schéma t)1ïc

ou une rotation des cultures serait possible et où l'habitation GeLait

constituée par une·unité de quatre familles occupant quatre carrés st1i~

vant le schéma ci-dessous:

: : :
.;;...-- -.-- --.;,.

·. . .
.;;...-_.-----!. •.:..-.--,;.

·•• 0· . . . .· . . . .-----: : : : :

'.'. ,....

· . .
.;..--~_. .:.-:..:...-:-----:--.- . .· . . . .· . . . .------.. .... .

Quelques vestiges de ces structures géographiques artificielles
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existent encore dans les carrés A3, ü3 et C3 (cf cartes du casier de Y.

Boutrais).
prévisible

11ais il était humainement . que les paysans chercheraient à

se regrouper en unités villageoises plus nombreuses, d'abord par neces-

sité démographique, et autour des points d'eau les plus permanents.

C'est ce qui s'est produit, et nous sommes maintenant en présence de
-- ..... "..•....• ~-_ ..... - .. .. ._..... ... ~ .. , ••• '/1 ..• - .~"-

vingt deux villages eparpilles entrèle'pied' dé"la-- inOh'tàgne-et"1ërroute-de

Dogba.

II - 3 - Le peuplement~

Avant 1~58, date de l'initiative prise par le SEMNORD, la zone oc-

cupée actuellement par le casier était broussailleuse et ne comprenait

aucun village organisé. Par contre sur le massif de Molkoa toute une popu-

lation de Mofous appartenant à l'ethnie Mokio vivait répartie en des vil-

lages portant le nom de grands lignages, Tokozek, Doulbai, Matai par exem-

pIe; cultivant de mlùtiples champs en terrasses, sur le versant Ouest de

la montagne, celui qui ne roggrc1e pas le casier.

Mais le problème posé par l'expansion démographique dont le taux est

un des plus forts du Nord Cameroun (d2 page 97 " La. comparaison des taux

de mortalité et de natalité laisse apparaître un accroissement annuel de

deux pour· cent") .face à l' impossibilité d'augmenter la. surface _~.e..s.-,~?~p_~

cultivés, limitée par les versants mêmes du massif, devenait sérieux et

engendrait famines et endémies.

Une certaine émigration - sporadique - avait débuté, c'est pourquoi
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on retrouve des I.Iokio à quelques vingt kilomètres à la ronde.

Il est difficile d'être exacternent informé sur le phénomène qui

demanderait une enquête complète, les parents des premiers mi­

erants refusent de décrire ce qu'ils considèrent encore CO~tle

une inconduite sociale (piedmont de 1.10gazang, champs du I.1anga­

fé, etc ••• ).

Uais le grand mouvement de descente devait débuter en
1958 grâce aux init.iatives ~eureuses du premier chef de poste

qui sut sans jamais les heurter et au moyen de promesses dra­

mélioration économique toujours tenues provoquer une miGration

qui ne cessa d'augmenter rapidement jusqu'e191. 1963, date de
son départ. Nous domîons ci-dessous le tableau d'accroissG­

ment de la population de plaine 1958-1968.

:-----~----- -~-~------- --------------- ----------~-----:

··. .·
Années fronille :personnes

actives
popu~ation

globale
:-----------:-----------:---------------:---------~~-----:

1958 18 55 74
· 1959 34 87 1420

· 196e 77 190 322 .· 0

· 1961 123 294 537·· 1962 180 381 674·
1963 · 626 1170 . 2091· 0

· 1964 626 . 1170 2091·
1965 563 1151 1924
1966 · 504 · 1369 2093· ·
1967 594 1438 : 2398
1968 1633 · 1377 3010·

:--------------------------------------------------------:



';'·e Ge rnior chiffre nous [,-a.raî t nettemcn t surestij";:6

~algrè le biais consistant en la brutale incor;oration dano

le casier c1ce villages éiG :;:ieékon t qui ~j.tsqi.1' ici bien qu'

a/ant ~our la :lu~art leure cha~~G dans loe 1i~iteo da ~6ri-

i:1ètre, n r etaien t r: as consid 6rés con: 'le en faiean t 0 fficie:"le­

r.1en t j;: artie .

En lieu et ~lace dG ce chiffre nous avons nous-~~~e

relevé un total de 636 Garée. c"çrreG~~onè.ant cor.',,':e neue l J ir~-

aiquons dans noo tableaux d'échantillonnage ù une :o~ulatbn

de ~lue de ~.6CO personneo (cee chiffreo co~~renant ~'exten-

'sion Hard cte Gogi Gogi qui ne co~~orte ce~endant que ~~ uni­

tés d' habitation: lC' r,:our la i;artie I:argui-Y'lanc1ala et 13 ~,our

la partie ~ia~aré le vil~age 6tant coupé ~ar la li~ite de

d ér.,arteucn t) •

Cer-endant il ne faut ~ac oub:ier que ces chiffres cor­

respondent à l'accroiooe~ent de la ~o~ulaticn de plaine et

non pas à la eeule descente deo ~o~io du maooif' Il faut en

effet co~~ter avec l'i2~igration i~. ortantec d'autree ethnies

Eofou (i.:ekiri et r.~' bôûGmé dans 2.a :;artie Hard) et Ge no,:,-

breux Guiziga (dans certains vi:lagcs du piedmont Gud, et

en tous cas Ùans l'enee:;,ble des quatre qual"'tierc de ~'Jo:_or(Ü

Ce ~ui a ~er~ic de renouveller leo ~oD6ibilités d'alliance

l'exoga~ie étant une rèale de la r!u;art Gee lignageo Cokio •

. Cette aug~~ntation de po~ulation a connu un brütal

accr'oioce::,Gnt en r::63 ar:rèG l'o~;ération Ge een<1ar:-::erie

c1éciClée r-ur les autoritéo de l'arronè.ü)Ge!';,·"mt GO Fora.
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Une autre opération plus liiIÙtée celle là eut lieu au début de l',année

1908 sur l?initiative du chef de canton

• En fait ce n?est pas forcément parmi les

populations obligées à la descente que nQus trouvons les principaQx prc-

moteurs de la remontée et'cet aspect pour psychologiquement négatif par

les manoeuvres de coercition qu?il représente n'est pas forcément non vala-

ble sur le plan économique (cf développement in châpitre IV).

II - 3. Les quartiers et les chefs:

Nous sommes en présence de 22'villages { dont nous ne considererons

que 20 dans la suit~ de IVétude,omett~nt Wuro Markaba et Méri pour les

. raisons citées plus haut).

Pour leur situation nous renvoyons au schéma 3, tout e'n'insistant sur

le fait que le cercle les situant n'est qu?une très grossière approxiw~'ltion

,corre~pondant à peu près au centre de peuplement; les unités d'habitation

~e trouvent dans la réalitéérarpillées sur un espace important, au point

qu'~ est parfois difÎicile' de dire si un saré de bordure appartient à tel

ou tél village.

Dans le tableau' suivant nous indiquons la répartition des villages,

leur position, le nom du chef officiel et la nature des ethnies dominant~o

'., . Les principat~:villages sont ceux de la partie Nord correspondant

. '" .aux plus anciens c~ees, SOlt par un regroupement des sarés artificiellement
..

répartis suivant la forme indiquée en 11-2, c'est le cas de Mokio et .de

Matai, soit par cr~ation d?unitésnouvellement installées près des champs
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-----------------------------------------------------------------------~..-

Nr : Villages ~ones :nom du Chef population

NüHD: · · :· •----- --- -Q~

:N 1 Nousroy piedmont f.'"..akebai Guiziga

:N 2 il-htai 'fchikaiwa intérieur A4 Tchikaiwa Mokio

:N 3 Hokio ,Piedmont A4 Mazoumai Mokio
··:N 4 Ouro Gawang :, IIntérieur :34: Gawang Nokio

:N S Diya Piedmont .t'laspeza Mokio

:N 6 Moundouf Piedmont Doumblé : Mokio-Mouyengue

· N7 Wolordé Bello Intérieur A3 Bello : Mokio-Mouyengue·
:N 8 wolordé tiijuit Intérieur il3 .:Jijuit Nokio-Hada

:N 9 'wolordé Ndjidda Intérieur C3 Kdjidda. Guiziga Hada

:N 10: Jolordé Atouka Intérieur li3 Atouka Guiziga M:1da
··-:SUD
··:s 1 Ouro Gadgi : Piedmont/bord Hagogoi Guiziga Nokio

maya
:8 3 'l'okozek Piedmont ~.valiva l1okio

:S 4 .ooumkala Piedmont A6 Akidisé Mokio
·".

:S S Ftak Piedmont MakoulaYa Guiziga

:8 b Bongolai Piedmont AS Hakoulava Guiziga

:8 7 K"?tsabalak Intérieur .ES Salmane Guiziga Mokio

:s 8 Doulbai l'Iakat, Piedmont AS Makat Mokio

:S 9 Doulbai Dougoula Piedmont Dougoula Mokio

:s 10: Matai rlazarai Intérieur AS iJazarai Mokio

:S 11: Ouro Souni Intérieur CS Semezé Mokio

: Hors casier .,-"
:N 11: Héri Piedmont Mounakan Héri

··:S 2 · 1'"larkaba Intérieur(Co?: Djacuro Nana Foulbé-GuizigOl.·· · · :· · ·- - - ----
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dont la qualité s'avéra être la meilleure (c'est le cas de ilolordé et de

ses quatre quartiers, le plus ancien étant Jello occupant le carré A3).

Il est necessaire de faire remarquer cependant que beaucoup de pay­

sans installés en bordure de la route de Dogba et en tous les cas près des

portions du casier non sous-solées possèdent et cultivent des èhàriJ.psàl'

Est de la route de Jogba dans le département du Dia~îré.

Dans la zone Sud chaque village correspond à peu près à un lignage,

c'est ainsi qu'on peut parler dans les quartiers lJoulbai, du ligne élani··

qne Doulbai, dans le3 quartiers datai du lignal;~ Matai et à Tokozek du

lignage Tokozek, pour ne citer que les plus i~portants.

Les chefs sont pour la plupart les chefs de lignage de la montagne

qui sont descendus soit volontairement, soit par force; c'est le cas de

tous les chefs de la zone piedmont/Sud et de la zone piedmont / Nor1. Tous

sont Mokio. En fait dans le casier il n'y a que le chef de ~~rkaba (Jjaou­

ro l'Jana) qui est Peul et I.djHJa, le chef d'un des quartiers wolordé (le

plus riche) qui soient islaIT~sés.

la plupart des autres, sauf ceux qui v:i'!ent dans des conditions écono-,

miques décentes désirent émigrer, en fait remonter dans leurs s3.rés de

montagne. Un exemple typique est donné par Hazaraï, chef de Hataï qui

cette année est allé défricher ses champs de montagne et reconstruire un

nouveau saré au sommet du massif, afin de quitter son village de plaine

l'an prochain.

Ce qui est grave, car la plupart des paysans respectent leurs chefs

d'autant plus que dans la plupart des cas ce sont comme nous l'indiquion~
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'". '

d'ancions chofs'de montagno investis de pouvoirs religieux
ilnportant s (ils sont soit grands devins , soit maîtres de la

pluie) et leur eXeljlpl~ risque d vêtre contagieux. Nous évoque­

rons ce problème plus en détail dans le ohapitre sur les as-
, '

pects de stratification politique traditionnelle (III - 5).
Ceci ost explicable par 10 fait que tous, sauf Waliva chef

d.e Tolcozek et Liakoulava ohef de BongolaJ.: ~ ont plus de 50 ans,

et se sentant rapproohor de lour fin, veulont regagn~r la mon~

tagne pour y être onterrés près de leurs ancêtres. ,~'enterre­

ment LToÎou n'étant concevable que sur les pierres du massif.

Leur âge explique aussi dans de nombreux 'cas leur oonservatis­

me, rofusant d'onvoyer les enfmits à l'éoole et d'aller se
faire soigner à l"hôpital, ou· encore dG participer aux struc­
tures dVencadrement existant dans le casier et dans les villa­

ges environnants.,
, ;

II - 4 - Les alentours et les structures existantes:

Pratiquolilent le oasior ost enc<ld~é par deux gros bourgs,

Dogba au Sud Est et I:akalingaJ: au Nord-Ouest.

La brousso pouvant donner lieu à la création de champs

dont les sols ,s'avèrent bons (vertisols d'argile foncée ot har­

dés halomorphes) entre' le casier à l'ist d~ la route de Dogba

jusqu'au mayo Ranéo. ,

Au Nord la dune de sol sable~~ sVétend d'Est en Ouest des

mayo Rmléo et Ealcelingaï.

Lis à part les deux chefs-lieux de oanton signalés les
marohés sont nombroux tant à l'intérieur du casier qu'à l'ex­

térieur. Nous en dOlmons la liste in-extenso plus loin (of

infra III 5).
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En re qui concerne 1gencadrement administratif, les chefs du casier

sont sous le~ ordres directs de Tikéré, chef de canton de ~hkelingaî, et

du·sous-préfet de Mora, qui accordent tous deux une grande importance au

bon fonctionnement du casier.

h 19intérieur du casier, l'encadrement agricole est assuré en prin­

cipe par un chef de poste, assisté de son adjoint (en ce moment seul l'

adjoint existe, mais nous avons appris par ailleurs, au sein du Slli~~ORD

à Garoua, qu'un chef de poste venait d'être nommé et rejoindrait le casier

au début de 19b9) et de trois moniteurs spécialistes des questions agrico­

les, un pour Gogi Gogi, un ~our la zone Nord et un pour la zone Sud.

Au point de vue m~tériel, le casier comprend la maison du chef de

poste~ un bureau, et un garage sans mécanicien à demeure cependant.

L'infrastructure scolaire est assurée par l'école municipale de Ma­

kelingaï, l'école ~uùicipale de Mokio ( où un maitre n'est pas nommé à

demeure cependant et obéit aux·impératifs des décisions de l'inspecteur

primaire de Mokolo) comprenant un cours d'initiation et un cours ... ~lé­

mentaire; et enfin l'école de la mission adventiste de Dog~ où les en­

fants peuvent pousser jusqu'au certificat d'études.

La fonction hospitalière est elle, assurée par le dispensaire adven­

tiste de Dogba, bien équipé en médicaments et pour les soins de prelnière

urgence, et par l'hopital catholique de fokombéré. Le premier à trois ki­

lomètres du centre du casier et le second à quinze kilomètres.

L.f3 .naln..t.i~Ur.de:':L::.ôraf"e"lnfin est assurée par les brigades de gendar-­

merie de Mokolo et de 11aroua pouvant intervenir à la demande de la sous-
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préfecture (ce qui s'est produit en 1963, circonstances citées).

Nous signalons enfin le rôle économique et d'enseignement agricole,

joué par les agents de la C.F.J.T. (Compagnie Française des Textiles)

là où nos paysans cultivent des terres permettant la pousse du coton,

ce qui n'est pas le cas pour l'ensemble du casier cependant, mais pour

les champs établis en bordure et à Gogi Gogi.

'. .
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Chapitre III; La vie dans le casier.

III. 1 - Organisation sociale et parenté •

. La vie quotidienne dans le casier s'organise autour de deux princi-

pes qui constitue~t deux pôles, l'un géographique, l'autre moral, qui
-

sont en configurat~on dialectique~.

En effet, le pôle géographique est constitué par l'ensemble des vingt &

deux villages qui déterminent une vie sociale active constituée par les

visites et les réunions possibles entre les divers quartiers à l'intérieur

_du périmètre - celui-ci étant quand même relativement exigu, en ce qui

concerne les déplacements individuels des paysans, à l'échelle du pays -

( un déplacement de 30 à 40 km à pied pour se rendre à un marché reste

chose courante). On peut imaginer la vie sociale active qui va en découler

autour des cérémonies habituelles, enterrement; sacrifices, ou des faits

marquants se produisa-nt dans le casier (vols, jugements) quand ce n'est

pas pour des évène~ents courants (vin de société, réunions après le mar-

ché cet ••• ).

Le pôle géographique est lui même défini par les règles d'exogamie

stricte préexistant sur la montagne. C'est ainsi que le lignage Mokio Toko-

zek, haBitant le village fokozek sur la montagne a donné le quartier Tokozek

en piedmont (S3 sur le schéma 3).

Nous avons les principaux lignages Mokio:

- ~ataï et Mokio d'une part,

- Léré, i)oul;!.i et ''cokozek d'autre part.II faut y rajouter

les Safa, ces derniers étarit considérés généralement comme socialement
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inférieurs aux quatres autres lignages cités.

Pour mémoire il faut citer encore les immigrants venus de plus loin,....
, .

ce sont les Hékiri et Douggour en provenance du Sud dES Mbidémé, centrés

dans les villages nord, provenant d'un massif situé plus au nord. Nous
!')

rappelons aussi l'apport important de Guiziga précédant la descente du

casier. C'est le cas ùes Ftak venus de la région de Maroua et a qui le

chef de montag~e Magatakaavait concédé les terrains et l'appelation de

Ftak sur la montagne, laquelle appelation s'est répercutée sur le village

de piedmont.

Les règles d'exogamie sont strictes et respectées à l'intérieur de l'

ensemble des cinq lignages. Et l'appartenance au lignage se transmet par

voie paternelle.

Les Léré, Doulbaî et Tokozek appellent les Matai et les Mokio "père",

Ceux-ci représentent' donc des lignages supérieurs. En fait les lignages du

chef et de ses assesseurs en justice. L'importance du lignage Mokio est

manifeste, car l'ensemble des cinq lignages se désignent sous ,le nom géné-·

rique de Mokio ce qui à leurs yeux semble constituer une valorisation.

Alors qu'un certain mépris entoure les habitants de Ftak latent ici, rnair.

absolument évident en ce qui concerne les Safa, terme qui en langue i\lokio

signifie bâtard "fils sans père", et désigne un groupe considéré comme

celui des esclaves - les Safa constituant au début un groupe sans liens

familiaux internes, mais avec un lien politique puisque constitué de tra-

vailleurs recueillis par le chef et à son service.

Cet ensemble de règles constitue de fait un puissant stimulant, 'pui~-·
. ,

'.
que habitant ou non sur la montagne, les {·iofou de Hokio doivent aller pren--
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femme dans les massifs voisins ou les villages proches. Dans notre échan­

tillon on constate d'ailleurs la répartition suivante:

Sur 1J1 femmes (~ousavons interrogé 100 personnes soit 80 monogames

et 20 polygames se répartissant en 15 bigames et 5 hommes ayant plus de

2 femmes). Nous relevons:

- 53 femmes dffilignages de Mokio, réparties surtout dans les quar­

tiers à forte tendance Guiziga et .Hada (,.Jolordé, Ftak) qui étant

les quartiers les plus productifs sont ceux où l'on rencontre le

plus de polygames 14 sur 39 dans notre échantillon (plus de

35 %).

- 27 femmes Ftak réparties surtout en piedmont

Il femmes Guiziga des familles récemment arrivées de plaine

- 40 femmes l'tofu (provenant des massifs de Tchéré, Ouazan, Mouyengue;

de Héri et de Jouggour).

Soient 40 épouses (pius de 30 %) mariées dans a~~l~.j d'habita­

tions respectifs distants de vingt à cinquante kilomètres.

Il est certain que la descente des montagnards a changé quelque cho~e

dans le régime matrimonial puisque 27 épouses sont Guiziga ce qui signi-

fie un changement économique, la dot Guiziga incluant une certaine somme

d'argent, alors que la dot Mofou est essentiellement composée de chèvres

(cf supra).

De toute façon le mariage reste patrilocal et la descendance patri­

linéaire; l'enfant faisant partÈîntégrante du ligl~ge du père et étant

adopté en cas de disparition de celui-ci par le frère du défunt. De futures

alliances étant possibles avec le clan de sa mère mais jamais avec les
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cinq lignages du massif.

Mokio
,/ 1-o ',lignage

6 . \. a l'l// If '

~ '/\ ----------
Les appelations familiales sont les suivantes

Baba Eaduga Ddedula Marna Haduga Ddrlula

L' ~ b 0

~"'lliba ~~na/j~
. C! ~ '\ . 0 . ~ -6
Madlama ~_Gunsuru~a 1\ /;.":. G~urula

\ "- "'" - - - - Uro Hesu a
.. '/\ 0 1

.. • _ l

GulU1a --- - Ûrula

Ura Babula ::-~ Ura Ha.mula

Il faut noter qu'il n'y a guère de différence entre les appelations de

l'oncle et de la tante qu'ils soient ou non utérins.

Ill. 2 - }~riage et vie familiale~

Un des moments les plus importants de la vie du jeune ~IDkio est celui

de son mariage. En effet, avant son mariage le jeune homme quel que soit

son âge est considérécor:~e un enfant et dépend économiquement de son

père pour qui il travaille, et qui lui assure sa subsistance hormis quel-

ques moyens que certainsu.tiliSènt;~ et qui leur servent à assurer leurs

loisirs (boire la bière de mil, acheter le tabac, et quelques produits

européens). Cette espèce de "travail noir" comiste à pratiquer le commerr r

ou encore à travailler en ville comme manoeuvre.
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Une fois que 19homme a rencontré la fille qu 9il désire il met son

père au courant lequel va discuter avec les parents de la fille des diver­

ses modalités du mariage et en particulier fixer la dot.

La dot du premier mariage est payée par le père de l'homme; celui-ci

devant en outre traditionnellement assurer un certain nombre de jours de

travail chez le père de son épouse. Elle consiste en général en une offran­

de de chèvres ( de 3 à 15, la moyenne pour l'ensemble du casier étant com­

prise entre 4 et 5) dont une ou deux serviront pour le sacrifice religieux;

l'achat d'une ou deux houes, dF une ou plusieurs pièces d'étoffe et dans

tous les cas de suffisamment de canaris de bière de mil (guzum) pour ré­

galer l'assistance. On peut à peu près chiffrer cette compensation matri­

moniale aux alentours de bOOO F CFA, compte non tenu des journées de tra­

vail dues par le jeune homme à son beau-père.

Nous n'entrerons pas dans le détail des cérémonies qui pour le peu

que nous en avons vu ressemblent à celles des Mofu ( 82 et B4).

Ainsi marié le jeune hOlThïle devient le chef de son gaï et va s'ins­

taller dans un endroit où il aura repéré des terres propres à cultiver.

Dans le casier, les nouveaux mariés saiSssent les terres des émigrants

qui leur sont distribuées par le chef de village et les moniteurs du

SEi'INO~{i). Où encore, ils vont débrou~iller en bordure de montagne ou à l'

Est de la route de Jo~ba.

Les familles nouvellement créées semblent s'installer près des quar­

tiers existants quand l'homme décide, ce qui est le cas de rester travail­

ler dans le casier. Cela pose i'ailleurs un grave problème dans la mesure

où la capacité d'accueil du casier est près de saturation (cf travaux de

h. Boutrais).
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a son second mariage, c'est l'homme lui même qui paye la dot. Il est

à noter que l'introduction d'éléments étrangers dans le casier a augmenté

la dot classique d'une certaine somme d'argent liquide. En moyenne (mais

cette moyenne est artificielle puisque dans notre échantillon plus de bO

dots.avouées ne comprenaient pas d'argent, il s'agissait bien sOr des dots

traditionnelles des femmes ramenées des massifs voisins) cette somIne d'

argent ascille autour de 1400 F CFA (avec un minimum constaté de bOa F CFA

et un max~mum de 17000 F ClA, une femme Guiziga épousée par un des chefs

de quartiers de la zone l~ord). Cette dot est versée aux parents de la fille

s'il s'agit d'un p~emier mariage et' à elle-même si elle en est à son~se~

cond rrariage, ce qui semble être une coutume provenant des milieux "colo­

nisés'l et qui connait un grand succés dans le groupe dissident et "moder­

niste" des femmes de l'extérieur du casier.

De toute façon la dot peut ne pas être versée en une seule fois. Ce

crédit possible donne à lWho~me qui vit alors maritalement avec la femme

le statut de fiancé, sta1:ut qui se transformera en celui d'homme marié dès

l'intégralité des prestations versées.

Lî famille, vu le taux d'accroissement important ( voisin de 2

cité en û 1) augmeni:e rapide:nent.

Dans notre échantillon, pour 100 chefs de gaï et saré et 131 femmes

nous relevons les nombres suivants dWenfants obtenus au cours des 20

années préc~dentes.
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258-

138

F

:-----:

G ...

enfants morts enfants vivants

Ce qui montre une forte natalité environ 4~~ calculé sur

la population d'échantillon citée plus bas mais aussi une très forte

mortalité infantile. A c~la, il faut ajouter dans les exploitations les

parents âgés et les visiteurs en provenance de la montagne (le plus sou-

vent des enfants de 14 à 20 ans désirant échapper aux contraintes tradi-

tionnelles) •

Ce qui donne dans notre échantillon:

77 + de 12 ans 191 - de 12 ans

Chef de gai ou saré:

Epouses:

Enfants à charge :

Erafants visiteurs

Adultes à charge:

100

131

10

7

+

Beaucoup de parents qui viennent occasionnellement au casier vivent

en dehot's du casier. Toujours dans notre échantillon 29 babagai ont

+ cela ne correspond pas au chiffre de 258 cité plus haut, mais il faut

compter avec les enfants mariés et ceux qui oht émigré.: sur la monta-

gne et ailleurs.
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avoué. avoir 48 parents proches vivant sur le Molkoa (20 fils de leurs

oncles, 6 pères et mères, 18 frères de même père et même mère et 4 oncles)

et 70 ont reconnus 84 parents proches dans les villages avoisinants. Ce ~

qui facilite les déplacements puisqu'il vont les voir toutes les semaines

(44) tous les mois (27) ou tous les ans (2).

Les hommes sont généralement monogames (80 %) 14 sont bigames et 2

seulcnent dépassent ou atteib~cnt 5 femmes. Il semble que ce soit pour

des raisons économiques d 1 abcrd, puisque tous avouent ne pouvoir entrete­

nir qu'une seule femme avec leurs revenus agricoles du casier, et psycho­

logiques ensuite, les seuls polygames vrais étant soit des chefs, soit des

paysans proches des milieux islamisés pour lesquels le nombre d'épouses

est élément de valorisation: voire de richesse. Ce sont eux j'ailleurs

(17 %) qui payen~ les dots les plus importantes (plus de 10 chèvres et

plus de 5000 F C~~ par épouse).

Plusieurs incursions sur la montagne nous ont d'ailleurs permis de

constater que la monoganie est pratiquement la règle, cela étant da nous

semble-t-il aussi bien aUX raisons économiques - encore plus nettes sur le

massif- citées plus haut qu'aux règles strictes d'alliance, auxquelles il

faut aj outer une situation 'lgonistique entre les villages de Tokozek et

Doulbai de montagne.

Il faut en outre en ce qui concerne la monogamie tenir compte de l'

intense propagande de la mission ad7entiste de Ta~awa (dépendant de Dogba

avec un pasteur à demeure) dont le retentissement affecte plus des 5 %de

la populatior. 1ui nous ont révelé. la fréquenter.

Enfin un dernier point ~n ce qui concerne la vie familiale, l'âge
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moyen des chefs de saré de Mokio semble osciller autour de 45/47 ans avec

quand même 45 %de leur effectif inférieur à 40 ans, ce qui représente une

population relativement bien pR~tngée, mais quand m~me assez éloi~née de

la jeunesse pour une structure créée il y a 10 ans (voir courbe ~ge T en

IV).

III. 3 - Aspects religieux.

La population de Nokia semble se partager entre les croyances suivan-
tes:

- 5 %d'adventistes (,volordé, Hokio et intérieur Nord)

3 %d'islamisés (wolordé, Ndjidda, des Guiziga surtout)

-92 %de fétichistes (surtout en zone de piedmont).

Les adventistes fréquentent la ~ission de Tatawa (au pied de la mon­

ttagne à l'Ouest de Mokio, près du quartier Safa voir schéma 3) qui dépend

directement de la mission de Dogba dont nous avons déjà parlé. (un pasteur

et une infirmière eu~opéenA ~ lemeure) comme en outre ils fréquentent -ou

du moins leurs enfants - l'école, ils comptent parmi les éléments les plus

actifs du casier, en tous cas les plus ouverts aux améliorations de leur'

condition de vie.

Les islamisés sont surtout des Guiziga, groupés à Nolordé dans le

quartier du chef Ndjidda qui se dit volontiers Foulbé, 1 _'

; et jouissent dans le casier, lequel dépend de 'fikéré chef Peul

de ~~kelingaï, de privilèges non avoués mais bien certains

Tous les autres sont fétichistes et pratiquent ce qu'ils appellent

les Kuli +, le culte des ancêtres.

+ orthographié: couli, kouli, kuli ou coole!
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Avant sa mort, le grand féticheur, le chef suprême de la montagne

était Mfrgataka, le chef de nOkio/montagne qui officiait sur la montagne

assisté par ses assesseurs du lignage ~Bta! (qui sont respectivement deve­

nus chefs èn piedmont de datai Hazarai et de l"fataï 'r.chika1:wa) en des lieux

qui depuis sont considérés comme sacrés (le "i{ocher de HZi.gatakali , la "ca­

se avec kuli de HEtgatakan en montagne). h sa mort il a transmis sa char­

ge de i1aitre de la pluie à ~~zoumaï chef actuel de fillkio.

Les suppliques aux ancêtres se pratiquent pour des raisons diverses;

outre la charp;e de faire tomber la pluie qui revient et ne peut revenir

pour l?ensemble du casier quia }~zoumaï (encore que le chef de Doulbaï en

montagne émette quelques contestations sévères sur la validité de sacrifi­

ces qui ne sont pas effectués en montagne), les sacrifices avec Kuli (cana­

ris censés contenir les manes ou l?esprit des ancêtres - nous renvoyons

13 2aux belles études de M.I'f. Pod. de lauwe B,R Podlewski

l~rtin) se font - pour garder l'épouse volage

- pour prendre cormne épouse la femrae aimée

pour avoir des enfants d!une femme jusque là stérile

et

- pour guérir des maladies diverses

-" pour les enterrements

- et dilns certains cas pll1S secrets, pour des malédictions

diverses jetées sur l'ennemi, ceS derniettB ne pouvant être que le

fait d 9 une personnalité reconnue comme grand féticheur, et cédant

avec l?éloignement du lieu où a été édictée la malédiction.

N.B. Cette dernière forme de sacrifice a été assez souvent employée par

les chefs pour empêcher les paysans de descendre de la montagne.
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Les sacrifices peuvent se caractériser par deux faits;

- la personnalité de l'officiant

- la nature du sacrifice.

Ils sont toujours suivis d'abondantes libations à la bière de mil.

L'officiant est le chef de saré, le "père du saré", à sa mort, c'est le

fils ainé qui opère pour toute la famille restreinte, et ainsi de suite.

H:lis certains cas nécessitent liappel à un pcrsonnn.g0 3:'.cro flUX p0UY::~_::'3

plus étanclUB - [','én5rclEJncmt un chof do lignc.ge.

On sacrifie pour les cas simple, le poulet, pour les cas et les de-

mandes plus ardues nécessitant un appel plus press~nt, la chèvre; la divi .

nation se faisant à l'aide de poussins, de bambous et de cailloux; l'ani-

mal noble, le boeuf de case étant sacrifié pour la fêt~ du Marai (tous

les trois ans).

Les animaux sacrifiés sont ensuite dépecés et mangés par les membres

de la famille. N us insistons sur l'apport nutritionnel joué par l'utili­
n

sation de cette viande au cours de sacrifices qui pour chaque famille s0nt

nombreux et circonstanciés. Ce phénomène explique d'ailleurs la prospérité

relative des chefs de lignage qui en tant que grands féticheurs ont droi~

à une grande partie de la viande sacrifiée outre une redevance en nature

(animaux d'élevage).

AU cours de notre enquête nous aVüns relevé

A 1 79 sacrifices de poulet effectués par le chef de famille (1)

J 2 7b sacrifices de chèvres effectués par le chef de lignage (2)



Nous avons calculé un coëfficient R ~ d'association entre les

faits de 0,42. +

Nous avons assisté à un acte de divination. Un homme dont l'épouse

était stérile désirait savoir si il aurait un enfant, est ~llé trouver

le chef de son village en amenant deux poussins, un canari de bière de mil

et une petite chèvre. Ils se sont installés sous un arbre sacré. Le chef

a parfaitement nettoyé un carré sur le sol de 50 cm sur 50 cm environ,

puis à l'aide d'une pousse de bambou il a égorgé un petit poussin, le re-

mettant aussitôt sur pied. La bestiole s'est mi~à courir en piaillant et

en perdant son sang. A chaque fois qu'elle sortait de l'aire sacrificielle

le féticheur l'y renvoyait d'un coup de bambou. Enfin le poussin s'est

couché sur le côté gauche pour y mourir la réponse du devin au consul-

tant était OUI. Tous se sont mis à boire et l'homme a fait cadeau (payé)

au chef de la chèvre.

Nous retrouvons là l'importance de l'orientation dans les faits de

culte. Un chef de famille nous a expliqué que le c8té gauche était le côté

du coeur et le côté droit le côté du foie - la gauche semble être privilé-

giée. Au cours de plusieurs enterrements auxquels nous avons assisté, le

+ NouS rappelons la formule de calcul de R ~ =

1
~ (a+b)(c+d)(b+d)(a+c)
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cadavre,: dans la case, durant les quelques jours qui précèdent sa con­

duite en montagne - et qui correspond aussi au temps que mettent ses pa­

rents pour creuser et préparer le tombeau sur les rochers, reste étendu

sur le cBté gauche. . . ,".

L'enterrement semble être la cérémonie religieuse la plus importante.

Le soir de la mort, parents et voisins, revêtus dés costumes traditionnels

viennent danser et boire au son de mélopées pnoduites par les tambours et

les flOtes (sorte de petites cornes émettant un bruit semblable à

celui d'un avertisseur de voiture).

A tour de rôle, tous s'engouffrent dans la case où repose le défunt

et où les femmes manifestent la plus grande affliction.

Cela peut durer de un jour (enterrement Guiziga à Ytak par exemple)

à 14 jours pour un chef, trois jours semblant être une moyenne admise. Le

cadavre, le troisième jour installé devant laportè reçoit les offrandes

et en particulier la bière de mil. Tandis que l'on a installé une poterie

sacrée à l'endroit où les atris creusent la tombe, laquelle poterie acquer­

ra dans les trois semaines une valeur sacrée et sera redescendue pour

prendre place parmi les autre s se trouvant cUms la case d'entrée et sym­

bolisant les ancêtres. + Pui~'le défunt, enveloppé dans une pièce d'étoffe

(,our les personnages importants on sacrifie un boeuf et le défunt est

enveloppé dans sa peau) suivi par tous les_voisins, pratiquement tout le

lignage est conduit jusqu'à son,tombeau sur la montagne.

L'importance et la répétition des sacrifices semble correspondre à ce

+ voir à ce sujet, Podlewski - D ~- 'P~ f0rgeron~ ~~~~.
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que Freud décrit dans Totem et Tabou, (A3) au besoin de se concilier les

bonnes grâces du défunt, correspondant bien sOr à une ambivalence des re-

lntions entre les vivants, le phénomène mort étant à priori hostile et la

communauté des ancêtres ayant une vie propre.à laquelle tout un chacun

désire participer. En effet, sur 92 fétichistes, 90 désirent être enterrés

près de leurs ancêtres, 88 sur la montagne, et 2 sur la plaine. (les deux

derniers sont sur le point de changer de religion et la chose a beaucoup

moins d'importance pour eux: cas des adventistes et des musulmans).

L'ensemble de ces fffits détermine donc une religion familiale, où

l'intervention d'un membre extérieur ne se produit que pour un phénomène

interessant la communauté entière ~ la venue de la saison des pluies.

Alors que les autres faits religieux sont affaire de relations inter fami-

liales dont On recherche la normalisation et le bon fonctionnement. D'où

l'im~ortance accordée à l'enterrement pensons-nous, puisque seule liaison

matérielle possible entre le monde des vivants et le monde des morts.

Nous avons insisté sur IYimportance des phénomènes religieux car ils

constituent, nous le verrons plus loin un puissant frein à la descente

des montagnads et une forte motivation de remontée (cf-IV).

Notons d'autre part qu'il existe dans le casier trois forgerons,

mais qu'ils ne jouent pas de raIe religieux &utre qu'à l'intérieur de

leur propre famille. Et d'ailleurs leur raIe économique de forgeron tend

à s'effacer, dans la mesure où les déplacements des villageois sur les

marchés leur procur~\toccasiond'acheter les objets usuels à des prix
n'

concurentiels. Illy a d'ailleurs aucune endQgamieconoernant les forgerons.
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III. 4- Aspects de la chefferie internes au casier:

Le casier compte donc avec I-hrka.ba et Héri, vingt deux chefs soumis

à l'autorité de Tikéré chef de canton en ,résidence à Makelingaï. Leur raIe

semble être important et reconnu par l'ensemble des gens qui en dépendent.

La plupart ont reconnu obéir' et reconnaître les jugements de leurs chefs

de villages (98 %de l'échantillon).

Leur âge moyen sauf exception (pa.r exemple waliva chef de Tokozek)

est supérieur à 50 ans et pour plus de la moitié d'entre eux supérieur à

bO ans. C'est dire que tous ceux qui dirigent les villages de piedmont +

ont connu la vie de montagne, ont dirigé les villages de montagne et dési­

rent, dans ces cas bien précis remonter (60 10 des chefs) parce,que leurs

parents vivent sur la montagne, sont enterrés sur la montagne ou que leurs

pouvoirs religieux augmentent sur le massif.

C'est le cas de IJazaraI chef de r1atai et de Waliva, chef de Tokozek

qui cette année ont décidé de passer de l'intention aux actes et sont déjà

en train de construire leurs ~Is de montagne et de défricher de nouveaux

champs où ils comptent s'irtstaller au plus tard en 19b9.

Leur âge explique aussi bien leur niveau d' in~truction. 'fous sont

sans instruction scolaire, tous parlent cependant le langage véhiculaire

de plaine: le fulfuldé, 60'% parlent en outre le Guiziga.

Sept d'entre eux, où il faut inclure les 4 chefs de Wolordé ont en outre

une expérience de travail dans les villages voisins (.Dogba et Kosséoua et

même i'laroua pour Ndjidda).

+ auxquels il faut ajouter le chef de r~tsabalak.
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Tous appartenant à de larges familles étendues ont des parents vivant

aux alentours auxquels ils vont rendre visite pratiquement toutes les se-

maines, puisque de toute façon ils sont astreints de par leurs charges à

de fréquents déplacements pour rencontrer le chef de canton ou pour parti-

ciper aux cérémonies officielles voisines (il faut dans ce domaine tenir

compte des fréquentes visites officielles en provenance de la capitale où

tout sont tenus d'assister). Ce qui fait d'eux en fait les individus du

casier voyageant le plus souvent et le plus loin.

Leur situation économique et matérielle est légèrement supérieure à

celle de l'ensemble des paysans du casier. Ils possédent en moyenne 8 cases

(la moyenne du casier oscillant entre 4 et 5 et 30 %d'~ntre eux,environ

sont polygames). Les dots s'alignent sur la dot moyenne indiquée plus haut

et même parfois légèrement inférieure= il arrüre que l'on fasse au chef

cadeau de la fenune qu'il convoite, et dans ce cas il nia pratiquement pas

à verser de dot en nature (chèvres, houes) aux pilrents.

Cela est net aussi en ce qui concerne liélevage, plus de 3b %d'entre

eux ont un boeuf de case et tous élèvent des poulets (avec une moyenne de

11) et des chèvres (en moyenne 8: de 1 à 16).
++

Tous cultivent le mil, leurs champs ont généralement plus de 2 cordes

et les deux qui n'avouent qu'une corde sont }:Jliva et Hazaraï dont nous avons

pu voir d'importants champs en terrasse sur la montagne (couvrant environ

2 à J cordes pour Jazarar et 2 cordes pour 0Ialiva).

++ une corde suivant les normes de la CFDT est une superficie de 70/70 l'm.•.
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'l'rois des chefs. de \.volordé cultivent le coton (2 cordes chacun) rnau'[3.j~

èxemPle si l'on se réfère à l'analyse géographique indiquent que les sols

sont impropres à la culture du coton. N us verrons plus loin que celle-ci,..

est très sporadique et correspond chez les paysans qui la pratiquent mal-

gré les difficultés que cela représente, surtout en piedmont (sol dérivé

de pédiments sableux-gris) où les seules cultures rentables s'àvèrent être

le mil et l'arachide, à un désir de numéraire.

L'arachide est d'ailleurs cultivée par tous les chefs, et les haricots

par ceux de piedmont surtout, les haricots représentant u~e culture clas~i-

que de montagne est reprise par eux en plaine, ainsi que le tabac que l'on

ne retrouve que chez les chefs de piedmont sud, comrae culture de case, gé-

nératrice de rentrée d'argent par vente au marché (en général estimée à

une demi -corde par habitation).

Une des caractéristiques des chefs semble être que, en ce qui conCer-

ne le travail de culture ils peuvent faire appel à l'aide des paysans qui

leur obéissent et "viennent les aider" (la totalité des chefs) alors que

l'inverse n'est pas vrai, contrairement à l'ensemble des autres travailleurs

agricoles. Mais dans le cas d'aide au travail qut semLle €tre bien perçue

par l'ensemble des cultivateurs, ils fournissent une cont:-epartie en "vin

de société" c'est à dire guzum, servi généreusement jusqu~à satiété au

cours et après le travail •
. Tous connaissent, .personne.llem.ent les cadres, j'llais la

plupar"t l. 78 ~è) négllgent ..Leurs role-s qui sont soüvent 'perçu-s

r.orrune contraignant p , et mettant en cause l vexi st ence des mé­

thuù~ô "traditlonrle~~~o •
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etc ••• Il faut dire que la conduite déplorable de certains mo­

niteurs(qui se sont mal adaptés à leurs rôles dVencadrement)
n vinci te pas les paysans à beaucoup d vindulGence. 70 ';~ désire­

raient un européen comme chef de centre, mais cela. semble dû

à IVinfluence du premier chef de poste dont IVesprit de justi­

ce était unanimement apprécié. Deux des chefs dedolordé, ver­
raient volontiers un peul, et deux des chefs de peidmont dési­

reraient un Kirdi corrune chef de poste. Tous rejettent IVidée

dVavoir un Yaoundé (homme du Sud C8Jneroun) installé dans ces

fonctions.

La r~cente nomination dVun Peul à ces fonctions serait·

intéressante à étudier dilllS ses conséquences, afin de voir si

les stéréotypes cèdent à la qualification. Ces stéréotypes
sobt d vailleurs fonclés sur des eX~h~riences malencontreuses

puisque plus de la moitié des paysans (installés en piedmont)

ont été victimes de IVopération de police de 1963. Et être

forcé dVabandonner ses ch8Jûps et ses cases, les tombes où

"vivent" les ancêtres, par des hommes du Sud + qui "mangent

le singe ll reste un souvenir déplaisant.

Nous ne savons pas dans quelle mesure, la qualité de chef

influe sur le progressisme en matière dVéducation des enfants,
mais 70 'IL di entre eux envoient leurs enfants à l v école et

même leurs filles avec des arnbi t ions élevées. ( 5 veulent faire

de leurs enfants des liloniteurs ou des maîtres dVécole, et 3
veulent en faire des Gradés de Gendarmerie -ceux qui ont eu à

souffrir de IVautorité de ces derniers. On voit généralement

les filles

+ rappelons que l'ensemble des brigades de gendarmerie du Nord
Cameroun est COlJlposée de Sudistes: hommes et conunandeÙlent 0

CV est-à-dire , d'honwes originaires des ethnies du Sud du

Cameroun.
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comme infirmières d'hôpital ~ ) Il est à noter que ces ambitions corres­

pondent à une connaissance dûe à une expérience vécue et généralement sem­

ble-t-il désagréable (ordre ~uquel il faut obéir, maladie, paiement de

l'impôt etc ••• ).

Le facteur âge semble jouer plus en matière de relation avec les

moyens médicaux modernes mis à la disposition des habitants du casier.

Seulement 4 chefs vont à l'hôpital, les autres font confiance à leurs kuli

et aux sacrifices réalisés. Le facteur monétaire joue moins pour eux que

pour les paysans, on pourrait en effet supposer que leur répulsion à aller

au dispensaire provient de la faible compensation monétaire exigée, ce qui

est certainement vrai pour bea·:coup de paysans, mais nous avons déjà in­

diqué que la plupart des chefs possédaient plus de biens et aussi plus dt

argent liquide que l'ensemble des gens du casier, et d'autre part il nous

a semblé qu'il existait une réelle attitude négativeenvers les soins mé­

dicaux; attitude répercutée de la montagne.tIl nous a-~té très-diffiolle­

de:convaincre et de décider un chef de montagne (de Doulbaï) à accepter

volontairement la descente de sa fille agonisante atteinte d'une hépatite

bilieuse vers l'hôpital de Tokombéré et son acceptation a été causée par

le fait que les divers sacrifices effectués (5 en 3 jours) n'avaient aucu­

nement soulagé son enfant. Peut être pensait-il aussi que la laisser

partir éviterait les représailles de la morte. Nous avons déjà dit que

l'éloignement semblait jouer un rôle inversement proportionnel à l'inten­

sité des relations existant entre les hommes et les intentions maléfiques

(des vivants ou des morts).
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Si nous avons au cours de ce paragraphe indiqué de nombreux chiffres

et pourcentages c'est parce qu'ils se répercutent sur les situations de

l'ensemble du casier.

III. 5 - Le travail et les aspects économiques de la vie dans le

casier.

L'ensemble des membres du casier exeercent la profession de cultiva­

teurs, et particulièrement pendant la saison humide (100 %) et quelquefois

la saison sèche (karal 18 ;~) cultivent et mettent en valeur les champs qui

leur ont été concédés par le SE!·iID~m ou qu'ils ont débroussaillé3 au pied

de la montagne ou à l'~st de l'axe vogba/Mora.

La culture la plus importante, culture de sUBsistance est évidemment

le mil. Tous les chefs de famille interrogés même les plus jeunes ­

cultivent au moins une corde de mil. En fait nous avons relevé pour notre

échantillon 232 cordes de mil, ce qui donne une moyenne de 2,3 cordes par

famille avec cependant des différences énormes suivant les zones d'habita­

tion considérées (en exemple, la moyenne semble être de 2,8 pour la zone

intérieur Nord-;,volordé - la plus. t'iable en ce qui concerne la nature des

sols, alors qu'elle n'est que de 1,8 pOt~ la zone de piedmont/Sud presque

aussi peuplée).

Le coton'n'est pratiquement cultivé qu'en zone Nord ( 13 cordes pour

105 de mil) mais reste quand même l'exception des paysans s'étant vu attri­

buer les sols les plus riches ou ayant 'TU leurs champs'sous solés au cours

de l'année précédente.
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L'arachide vient ensuite pour moitié ( l corde en moyenne par famille

avec toujours le léger avantage géographique de la zone Nord 1,1 contre

0,8 pour la zone Sud).

Les haricots se retrouvent surtout en piedmont, constituant les cul­

tures de case, ainsi que le tabac et divers autres produits (épices, fol­

léré, gombo, tchakimèedjé etc •• ) avec les proportions suivantes pour If

ensemble du casier:

72 co~des d'haricots ••••••• 0,7 en pourcentage

3~ Il de tabac ••••••••• 0,3 Il "

et 5 de divers ••••••••••••••• 0,05" "

Ceci d'après les divers travaux effectués par ailleurs semble sons­

tituer une échelle assez plausible dans les chiffres et les répartitions

en tenant compte bien entendu des écarts dûs aux fortunes individuelles.

Il va de soi qu'une différence énorme existe entre le nouvel installé de

zone piedmont Sud, dfune vingtaine d'année, marié à une femme, possédant

deux cases et ayant défriché en tout et pour tout l'équivalent d'une corde

de mil grSce à laquelle il assure sa subsistance bon an mal an, et le

puissant chef cre la zone Nord qui emploie en saison des pluies quatre ou­

vriers agricoles et cultive 5 cordes de mil, 2 cordes de coton, 2 cordes

d'arachide, 1 corde de tabac et 1 corde d'haricots, en ne tenant pas comp­

te des cultures de case réservées aux femmes et des chmps qui leur sont

attribués.

Le calendrier des cultures (que l'on retrouvera plus en détail dans

mémoire de M. Boutrais)est le suivant:



saison

sèche

saison

humide

Janvier

Yévrier

J"iars

A'7,:,il

Hai

Juin

Juillet

Âoût
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Champs débroussaillés

Gemis: mil, arachide, haricots

sem~s: mil de saison sèche

tabac

saison

froide

Septembre

Octobre

Novembre

Décembre

récolte: mil, arachide, haricots.

récolte du mil de saison sèche

f~is se~ quelques privilégiés, Qans les zones sous-salées (Nord) peu­

vent cultiver le mil de së,~son sèche sur karal. Un programme de sous-solage

de la zone sud (104 hectares) étan~ prévu' pour l'année 1968 il est à sou­

haiter qu'il soit mis en oeuvre le plus rapidement p~ssible afin que dispa­

raissent ces vastes étendues de brousse non cultivées parce que non exploi~

tables dans la région centre sud du casier.

A cSté des cultures, la plupart des paysans pratiqùent l'élevage. Les

poulets viennen~ en tête avec 509 bêtes, mais là encore de flagrantes iné­

galités existent ~ntre ,;1o}od~ rentre 18 et 85 bêtes) et en zone de pied·-
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mont (entre 1 et 6 moyenne, 2).

Puis les chèvres (pratiquement de 2 à 5 par famille moyenne 3) et

les moutons ( 1 en moyenne) nous avons relevé très peu de boeufs de case, :

mais le rôle religieux fondamental qu'ils jouent (l1arai) fait que la plu­

part ont été exter~inés cette année, et le cheptel se reconstituera les

années suivantes.

L'utilisation du bétail est d'ailleurs diversifiée; 75 %des paysans

font de l'élevage pour pratiquer les sacrifices religieux, et ~5 %pour

manger ou vendre dans les merchés. De toute façon l'élevage reste très ren­

table, puisque hormis le gros gibier qu'il faut nourrir, poulets et chèvres

trouvent leur nourriture dans la brousse. Et ces animaux constituent avec

le poisson séché acheté au marché quand existe la possibilité financière

la seule source de protides des paysans, et manger de la viande trois fois

par semaine est un luxe que beaucoup ne peuvent s~·permettre.

Les autres activités sont assez inégalement réparties et sont plutôt

le fait de la débrouillardise individuelle que résultant de possibilités

effertes à tous.

C'est ainsi que nous avons noté sur notre échantillon ~

- 17 casseurs de pierre de mil (Mokio est un grand centre producteur

de pierres à écraser le mil, et beaucoup vont les tailler et

les vendre jusque dans les marchés les plus éloignés -voir ta­

bleau.

3 forgerons

3 chasseurs (surtout pour les peaux vendues à des prix dérisoires

(800 F CFf\. une peau de panthère aux amateurs et marchands "éclairés"
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de Maroua)

- 2 maçons

- 3 divers (un assure la marque et le poinçonnage des tickets lors

des marchés de coton de la C.FJf, 2 sont manoeuvre s et vont tra­

vailler en ville).

Ces activités sont évidemment des activités de saison sèche. Les

autres 72 %?)tissent des nattes pour améliorer le sol de leurs habita­

tions; réparent leurs cases ou en construisent et améliorent leurs instal­

lations. La saison sèche est également l'époque choisie par ceux qui dési­

rent émigrer pour aller reconstruire leurs terrasses et leurs cases de

montal'~ne •

L'ensemble de ces tr~vaux necessite un approvisionnement en eau qui

semble être satisfaisant pour l'ensemble des villaf.es sauf en fin de sai­

son sèche (encore que le ûRGh n'<.'~"t recensé que 3 puits permanents pour

le casier) et pour le village de Suni où le pl~s proche point d g eau est

à 3 kilomètres. Je toute façon 19approvisionnement en eau est aifaire des

femmes qui circulent en longues théories le canari perché sur la tête (il

faut compter ~ canaris (10 à ~o litres) par jour pour une famille de 3 per­

sonnes et les animaux d 9élevage).

Nais le manque d'eau reste un fort facteur de mécontentement, et sem··

ble être à la base de la volonté d y émigratio"l de Seme;;;·é chef de Juro Sovn::ï.

Les activités se pratiquent dans une ambian~e sociale assez développée.

Les deux lieux àe rencontre principaux des habitants du casier sont les

gros travaux de saison humide, et les marchés (toute lYannée). Au cours

de ces rencontres les paysans consomment une notable partie de leur pro-
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duction de mil (très difficile à chiffrer, pau.avouent en fabriquer actuel­

lement depuis que le produit a été mis hors la loi par les autorités) sous

forme de bière de mil (guzum en dialecte Mokio, bilbil en Fulfuldé). Ce

qui entraine des discussions animées, voire des rixes parfois assez graves.

(La plupart des paysans circulent armés - couteau et lance - et n'~ésitent

pas à se servir de leurs armes sous l'empire de la boisson), car ce liqui-

de fermenté, auquel les fabricants adjoig!,lent facilement quelques plantes

aromatiques aux effets hypnogènes mal connus, reste assez alcoolisé et

chaque homme (c'est une boisson de société essentiellement masculine, les

femmes la fabriquent et la consomment à l'abri des cases) en boit de gros-

ses quantités. Faire la "tournée" des différents gaï sur le chemin de re-

tour du marché reste courant et parfois générateur de palabres intermina-

bles où les protagonistes peuvent en venir aux mains.

L'interdiction de la fabrication du breuvage - chose uniquement con-

trÔlable sur le casier, mais guère en montagne - par les autorités (sous-

'f est. une chose étabJ ia l ." Il d 'pre ecture) c:, ':':1' (._v~~ '·;ao L:J..a va eur nutrltl0nne e u guzum etant

très faible (84) et le mil utilisé n'étant pas introduit dans le circuit

de consommation, ce qui peut être catastrophique en période de mauvaise

récolte, les paysans prévoyant mal l'utilisation de leurs ressources agri-

coles et la soudure ayant parfois du mal à se faire. ï1ais cette interdic-

tion a été très mal perçue par les habitants du casier qui voient là un

abus de pouvoir semblant règlementer la vie religieuse (nous avons déjà

parlé du raIe des libations dans les sacrifices) et les rapports interper-·

sonnels. Aussi la tournent-ils de toutes les façons possibles. Et l'arrivée

des gendarmes dans un des marchés (Mokio surtout) renversant les canaris

",
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et emprisonnant les contrevenants, n'empêche aucunement les paysans de re-

commencer lors des marchés suivants, en critiqunnt en outre la eonduito c~es

Il faut ajouter et ceci ngest peut être pas étranger à l'affaire, que

la bière de mil est vendue 5 F la calebasse ce qui introduit de l'ar~ent

liquide - dont la masse globale de circulation est faible - dans le cir-

cuit commercial ~ 15 %des chefs de famille nous ayant dit fréquenter les

marchés uniquement pour boire le guzum.

Mais les marcgés sont aussi lieux d'échanges et d'achat des denrées

consommables. Le tableau ~ suivànt~ inqique les jours de la semaine et les

marchés correspondants, la proportion des gens qui les fréquentent et leur

origine suivant les grands secteurs du casier.

Les marchés proches, Dogba et Mokio, ainsi que ~agui~an sont les

plus fréquentés (voir schéma 4) mais les marchés lointains sont fréquentés

surtout par les artisans, surtout les casseurs de pierres à broyer le mil,

qui vont vendre leur production le plus loin possib~e (jusqu'a Bogo) com­

merce qui reste rentable malgré le coat du transport (exemple cité par ~ •

Boutrais indiquant 4000 F de rentrée nette, tous frais déduits pour un de

ces commerçants). C'est pourquoi d 9ailleurs cette activité est répandue

autant dans le casier que sur la montagne (25 %).

Voici un schéma des activités de marché (sur l~O chefs d~ famille,

chacun pouvant pratiquer plusieurs activités).

- 44 vont y vendre arachides et haricots
- 3b du tabac

8 du mil
- 39 achètent couramment de la viande d'abattage et du poisson salé



..

Jour

-4:)-

TABLEi\U DES lviAHC;-ŒS

Lieu
: fréquen ­

tation
z-one de
village

:-------------:----------------------------------:----------:-------------:

98 A il C D

2 A

------- -~.----
16 C D

4 wu

b C D

8 3

14 fi a c D

2 B

32 A B C
.-.

11 A 3 C D

Lundi

Mardi

Hercredi

Jeudi

Vendredi

Samedi

Dimanche

.
•

Dagui tan (an Sud du village de
lv1a.r.kala)

daroua

Hokio

Tokombéré

Papata

,'Iangafé JJobouol

Doulek

déri

Hémé

Gazawa

~iélké lingaï

Kodek

Wolordé

Dogba

i10ra

84

28

94

14

Ii. ;] C D

À il C il

-..

ABC D

:.A.BCD

_.,.. ~..,--- ---'"'""-.'-_._"-."-'.---"

A = villages de piedmont / Nord soient N, N3, N5; Nb
B = villages de zone intérieure / Nord soient N2 N4 N7 N8 N9 NlO:
C = villages de piedmont / Sud soient S3 S4 55 Sb S8 59:
D villages de 1: ~"l:' C intérieure l ,.... .' 'Il ,:~1

soient S7 SlO S11= '- ...... ,::.
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45 des chèvres et des poulets surtout pour faire les sacrifices
- 21 des habits, pagnes et boubous

et 15 pour y boire le guzum.

Nous nVavons pas tenu compte dans cette énumération des achats effec-

tués par les plus riches auprès des petits commerçants = sucre, savon, na-

tron, parfum et crème pour les femmes, piles électriques (une proportion

non négligeable des habitants du casier - 13 %? - possède une torche élec-

trique) rasoirs et médicaments en provenance du ~igéria, etç•••

Enfin à côté des marchés, le travail en groupe - surtout avec les

voisins proches du même village, reste une activité assez fréquente en

début de saison des pluies, époque où les travaux sont les plus durs et

occupent la grande majorité des paysans.

69 %reconnaissent aider leurs voisins et 85 %reconnaissent que leurs

voisins viennent les aider. Cette disproportion entre les deux chiffres
,.

qui semble indiquer une non réciprocité dans IVéchange des services est

dûe aux chefs qui reçoivent sans donner sinon leur bienveillance.

De toute façon, ces systèmes de travail en groupe (surga) sont res-

treints co~~e nous IVindiquons aux voisins très proches, aux possesseurs

de champs mitoyens et aux membres de la même fa-nille.

Il semblerait, mais nous nVen sommes pas sars, il aurait fallu étudier

le phénomène plus en détail en montagne, que là ces échanges soient beau-

coup plus codifiés.

Pour en terminer avec ces détails concernant les aspects du travail,

il nous faut signaler que 84 %des gens intérrogés reconnaissent que le

travail en piedmont et plaine est plus facile' parce que l'eau est proche,

parce qu'il nVy a pas de cailloux et surtout parce que les champs sont
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meilleurs et plus productifs. Ces raisons s'avèrent d'ailleurs être très

ambivalentes puisque ce sont les mêmes qui sont indiquées pour justifier

un travail perçu comme plus facile en montagne: les champs sont plus pe-

tits, donc on va plus vite à les cultiver, les cailloux et rochers sont

utilisés pour construire des terrasses et des habitations ect ••• (1b%).

III. 6 - L'habitat et ses modifications: (cf planche 1)

Si les unités dihabitation restent dans leur conception fondamentale-

ment semblables en montagne et en pl~ine, c'est à dire comprenant une case

pour le chef de famille, un ensemble de 2 cases pour chacune des femmes

(habit~tion et case cuisine) et les cases greniers et étable avec enfin la

place abritée du soleil par les séco où ont lieu les réunions familiales

et sociales, leur mode de construction a subi de grands changements.

Si les toits .restent identiques (paille, baguette de mil) il n'en est

pas de ~ên~ des murs qui utilisent les matérieux environnants - cailloux

et rochers en montagne, terre battue et poto-poto en plaine.

Les po;ssibilités offertes par ces, deux modes de construction sont très

différentes. Les cases de montagne si elles sont difficiles à construire,

sont très fraiches et d~une solidité .qui défie le temps. Nous avons pu voir

sur la montagne des ruines de liopération de police de 1963, les murs res-

tent intacts et les paysans qui remontent le savent bien, puique ils réin-

tègrentleurs anciennes demeures où il n'y a plus qu'à fixer un nouveau

toit.
plus

Les cases de plaine sont beaucoup/faciles à construire (de 3 à 10

jours suivant l'ardeur au travail du b.1tisseur) car l'eau est relativement



1 - entrée du saré
2 vers l'intérieur du saré
3 - les poteries sacrées (ancêtres)
4 les cailloux de pluie (éventuellement)
5 - portion de case surélevée
b - piquet de soutien.
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plus abondante qu?en montagne (où elle est surtout utilisée pour la bois-

son) surtout aux périodes de début de saison sèche (qui représente l'épo-

que où les paysans réparent leurs cases ou agrandissent leurs sarés. Elles

sont aussi plus vastes, car il existe une plus grand~ abondance de matiè-

re, ~îis cela nécessite la pose d'un piquet de soutien. Le sol est au ni-

veau du sol environnant alors que les sols des habitations de montagne

sont sur.~élevés à environ un mètre du sol (pour se protéger des rongeurs-

rats et autres, nombreux sur le massif). Peut être existe-t-ild'autres

raisons à cette surélévation nécessitant parfois une marche (grosse piep­

re) pour accéder à l'intérieur - et en particulier des raisons religieuses

d?autant plus que les cases étables sont à niveau - mais cela reste à dé-

couvrir.

Une case demeure importante, la case des poreries sacrées et des

pierres à "faire la pluie" située à Pextérieur du gaï en montagne et à

l'entrée du saré en plaine. Elle se présente sous la forme d'un couloir,

où, à droite, abrités par une murette, gisent les i'Kuliu •

r
/~l :~\

/.. .. c ; ~l(;5'·~·
• b· l

~ 1 4
" , e.
, '. 1 '.. .
\, 1 • ~.~, ~

1 1 .

, tqutGcN!:'us avons bien entendu comIal",é les C2,S extremes,. - 'les poss ibili-

tés intermédiaires existent, surtout en ce qui concerne le plan général du

saré de plaine qui, particulièrement dans la zone intérieur 1 Sud n'est

pas enclos.
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Le nombre de case oscille autour de 5, il est lié à la richesse du

chef de famille (femmes-bétail). Des différences existent, de ce fait entre

les différentes zones du casier (de 7 en mo~nne à 4). Ces différences

existent aussi dans les accessoires ap~ortés aux cases de plaine: les

portes sont en tôles d'aluminium fixées sur des ~ontants de bois, et par­

fois dotées d'un système de fer~eture (cadenas). Un d2s habitants du ca-

sier (Tagalai àwolordé) se spécialise d'ailleurs dans leur fabrication. o'

1

Le désir de s'enfermer chez soi en plaine corree~pnnd d'ailleurs à

une réalité. En effet les vols nombreux en plaine sont inconnus en monta-

gne vu les gaï restent ouverts à tous les vents.

Une autre innovation de plaine est constituée par les cases carrées

ou rectangulaires. Nous pensons que c'est un emprunt à l'habitat peul.

Les gens du casier semblent avoir des opinions bien définies sur

leurs habitations. 43 %lq perçoivent comme plus gran~que celui de la

montagne, 5 %reconnaissent l'avoir reconstrui~ sur le même plan (dans la

région intérieur / Sud surtout). En tout cas b8 %la trouvent plus agréa-

ble que sur la montagne, mais cela inclut un certain nombre de facteurs

(isolement, confort dO aux cases plus vastes, ameublement interne - le lit

en montagne est une planche, en plaine aussi mais le plus souvent rempla-

cé par un lit peul (surélevé, construit en baguettes ~e qui apporte un

certain amortissement du poids du cor~) particulièrement à Wolordé qui

constitue nous ne saurons trop le répéter la zone la plus vieille de colo-

nisation et la plus soumise aux intIüences extérieures (peule et guiziga).
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CHAPITRE IV = Adapt~tion et attitudes

1) Les quatre secteurs du casier:

D'après tout ce qui précède il apparait nettement que le casier sem-

ble se diviser en plusieurs zones géographiques de valeur différentes et

où les paysans présentent des motivations différentes.

Ce sont les zones - Intérieur / Nord (3)

- Piedmont / Nord (1\ )

- Piedmont / Sud (C)

- Intérieur / Sud (D)

(les zones Nord et Sud étant définies par la piste qui issue de la route

de Dogba rejoint le poste et la route A -)

L'échantillonage réalisé sur chacune de ces zones correspond à la

population qui y habite. (échantillonage: tableau 1, population estimée,

~---------:----------:----:
:piedmont :intérieur :

:--------:---------:----------:----:
Nord

Sud

tableau ~, population réelle,

tablLèau .3).

Nous n'avons volontairement afin

d'aboutir à un compte rond, pas

tenu compte des villages qui fi-

gurent en noir sur le schéma S,

soit du fait qu'ils étaient trop

éloignés des zones considér ,~ •

soit parce que leur peuplement

était insuffisant.
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_______ - e • e. . ..
: Piedmont : intérieur :

:-~:-----------:-----------:------:

Nord

o
o..

Sud

Table<\.u ~

-------~-----------~-----------~------:
: Piedmont : intérieur :

o - - e e.. . ..

On voit très nettement d'après

les tableaux 2 et 3 que les dif-

férences de peuplement importan-

tes existent.

Elles sont dues d'abord à des

conditions géographiques.

ùes différences de sols existent

entre la zone ~ et les zones.ACD

la zone d étant la plus ancien-

nement exploitée et aussi la

mieux mise en valeur.

Des différences de peuplement

Nord

Sud

364

A

747

C

1111

Tableau 3

1133

237

1370

D

1497

984

2491

aussi, puisque la population de

la zone C s'explique par la fixa-

tion des gens descendus des vil~

ges de montagne relativement ré-

cemment, et qui se sont installés

dans un endroit où la vue et la

présence du l'fassif leur assurait

une sécurité certaine. Le fait

de pouvoir regagner la montagne

rapidement étant un tranquillisant, car les ~irdis se souviennent encore

des invasions Foulbé des siècles derniers (A 1) qui les ont obligQs à se

réfugier sur la montagne et à construire des mLi'c~tes défensives (des vesti-
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ges de ces murettes existent d'ailleurs non loin de là sur la montagne de

Dogba) que les cavaliers Foulbé ne pouvaient franchir. Ce phénomène de

peuplement joue aussi en faveur de la zone B qui a reçu des apports exté-

rieurs de plaine (Guiziga) et d'autres massifs (M~a). Vu l'interêt pré-

senté par les champs en relativement bon état (par rapport aux autres zo­

nes) situés autour de .~olordé qui, facteur causal supplémentaire est le

plus ancien des villages du casier.

Ces différences géographiques et démographiques définissent bien qua-

tre régions où nous allons voir les paysans réagir différemment à toutes

les agressions créées ou en cours sur leur système de vie traditionnel.

Ces réactions ~ont se traduire par des conduites d'adaptation ou de refus.

IV - 1 -a : les chefs de fa~ille:

Les moyennes d'âge sont différentes~ Si toutes se situent dans la

classe des 41 à 50 ans, nous avons les différences suivantes~

:----------:----------: L'âge le plus élevé se rencontrant en Nord

52
A

48
il

Piedmont et l'âge le moins élevé en sud-

: ,..._------: ----------: Piedmont.

43
C

40
D

Or c'est dans ces deux extrèmes qu'on

:----------:----------: note les plus fortes tendances à la remon-

tée. Cela peut s'expliquer aussi par le fait que Mokio (A) est le village

de piedmont et intérieur de la plus ancienne descente, et que les villages

de piedmont Sud ( C sont de peuplement récent, suite à l'opération de

police de i9b3).

En outre si on considère les courbes des âges du casier, on s'aper-
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çoit que les modes de èotrrbes BC et D se situent à 35 ans, avec un creux

vers 45, alors que le mode de la courbe A est à 55.

La courbe C se~ble indiquer en outre que c'est dans cette région que

nous rencontrons les individus les plus jeunes, alors que ce serait en B

que se trouveraient en nombre les individus les plus âges.

Le niveau d'instruction est aussi significatif. Seuls 9 %des chefs

de famille d'Intérieur Nord parlent le français, savent lire ou écrire.

Pour les autres secteur, le seul effert a consistéè,pl'apprentissage de

dialectes (l~es chiffres indiquent des pourcentages)

:------:------: :------:----: :------:-----: • e e. . .

: -----: ------: .- - : ------: ------ :

:-._----:------:

:------:------:

:-----:------:
o

30

46

25

:---- :------:

:------:------:

58

48

46

1585

83

bO

60
...

98: 100:

100: 92

:------:-----:

HOKIO GUIZIGA HEKLU HANDAAA

Le dialecte Mokio vie~en tête dans l'ensemble du casier, mais le

Mandara n'est appris qu'en B et C qui ont un fort indice de fréquentation

des marchés en dehors du casier ( où la population de l1andara conunerçants

est grande).

Tout ceci implique des déplacements. Ainsi se répartissent les pour-

centages de paysans ayant au cours de leur vie: travaillé dans des villa-

ges autres que ceux du casier.

:------:-----:
La population la plus sédentaire semble bien être

:2.0 75
: -.~--:----: celle de piedmont ( A et C ), la différence étant

:------:-----:
43 91 énorme entre les pourcentages consiàérés.
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IV - 1 - b = l'habitation et la famille: -----------­. . .

4 5

:-----:---:

:------:------:

Le nombre de ca1e.S semble être aussi un facteur,

les différences s'établissent comme suit: (en

moyenne)

Correspondant d'ailleurs à un fait, ce sont les

7 5

habitants de la zone A qui nous ont le plus souvent dit avoir

reconstruit leur gai aussi grand que sur la montagne.

Nous renvoyons d'ailleurs à la planche 3. Sur le graphique de la

variation du nombre de cas~par rapport aux effec~ifs de l'échantillon,

la comparaison des modes est intéressante • Toutê!e-Ies courbes sont bi-

modales.+

Ainsi la courbe B présente M' 0 = 3 et amorce ensuite une reprise
o

pour Mo = 9.

~~is par contre les 2 modes de C sont très proches: 3 et 5.

Les maxima étant en A (ce qui corrobore le tableau précédent) où

nous avons 5 et + 10, et D ( 5 et 9 ).

Il Y a là donc, une différence dans l'enrichissement, ou un désir de

conserver les anciennes structures d'habitation.

Cette différence dans l'enrichissement se considère aussi dans le

mariage, nous avons en moyenne par individu (tableau 1)

+ ce qui correspond au fait que le premier mode est un indice d'installa-

tion, le second un indice de richesse, généralement lié à l'âge de

l'individu.
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:------:------~ :------:------~

++
~------~------~ :------:------~

1 1 3 11 6 28 22 5 1 2 3 200 420
:

1 11 3 9 25 5 1 2 0 5 1 6 180 310.'-_... _---: ------- ~------~------~ :------~------~ ~------~-_...._--g
nombre de )b de poly- dot en dot en ar-

femmes games chèvres.nb. gent (en Frcs
moyen Clï'A)

Ce qui avec les chiffres fiGUrant dans les tableaux 2 et 4

( le tableau 3 ne correspondant pas, car c'est un fait que la

dot en chèvres reste traditionnelle dans les quartiers de peuple­
ment iiiofou A, C et D) semble bien indiquer là encore, que le
maximunl de richesse se trouve en zone Nord.

IV - 1 - c = Le travail~

IV-1 c1: les cultures

C'est là que nous allons relever les plus grosses différen-

ces:

Comparons les trois tableaux suivants; le premier caractérir,

se le nombre de cordes par habitants, le second le nombre de

cordes de mil et le troisième le nombre de cordes de cultures

autres que le milg

:------~------:

5,5

:------:------:

o--- ------

:------:------:

2,7

3,9 4,5
o

1 , 6 ~ 2 2 1 3 2,5

:------:------:
1

0 0 .... °. . .
2

:-------:------:
3

++ l'indice de la dot en arGent a été calculé par femme (les

dots étant Gn Lü t beaucoup plus importantes).
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Le tableau l, nous domle une moyenne de 5 cordes 1/2 par famille, dans

la région Nord, alors que cette moyenne oscille' entre 4 et. 4,5 pour la ré-

gion Sud. 4,5 correspond encore à la zone interne au casier, où par consé--

quent il Y a en distribution de champs.

Les tableaux 2 et 3 nous montrent que si en région Nord les cultures

sont également réparties entre le mil et les autres, ce n'est pas le cas J \

pour la région Sud qui semble-t-il met l'accent sur les culrures tradition-

nelles (arachides, tabac, haricots) voandjouj galagi) qui sont aussi des

cultures de case.

La région la plus défavorisée serait donc "la ré~ion de piedmont/Sud

ce qui va encore trouver sa justification dans les tableaux concernant l'

élevage.

IV - 1 - c 2 - l'élevage =

Partout on élève poulets, moutons, chèvres et boeufs. Le panorama de

l'élevage à l'époque de l?enquête est le suivant:

:------:------: -En ce qui ~oncerne les poulets, le chiffre le plus fai-

:------:------:

: 2,2 : 5,8

: 5,5 8 ble est bien en C, et pourtant c?est une zone où l'on

pratique le plus souvent les sacrifices.

:------:------: -La répartition des autres chiffres reste semblable à ce

poulets que l'on pouvait en attendre.

:------:------: -Les moutons représentent un élevage nouveau, pour les

1 1,7: montagnards, c'est pourqoices chiffres rie veulent pas
:---:-----:

signifier grand-chose , sinon la résistance des gens de
O,b: 1,5:

:------:------: C à ce nouvel élevage, lié bien sUr à leur déficit pécu-
moutons

niaire.
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:------:------:
Là aussi ce sont des animaux sacrificiels, et pour-

1,9 : 4,5
:-----:------:

1,7: 3,5
:-----:------:

chèvres

...._--_._----_... .. ..

: 0,28 : 0,45 :
:-----:------:

: 0,25 : 0,10 :
:------:------:

boeufs

tant le chiffre de C reste le plus faible, ce qui

constitue un indice économique qui s'ajoute aux

autres.

La faiblesse des ces chiffres appelle quelques commen-

taires. La fête du ~mrai ayant eu lieu cette année, les

paysans ont tous sacrifié leur boeuf de case. Il ne res-

te que les boeufs qui étaient en surnombre.

Mais là encore les différences sont les mêmes que pour

les tableaux précédents.

IV - 1 - C 3 : Occupations diverses:

Outre la culture et l'élevage, la principale occupation de saison

sèche consiste en la fabrication de pierres à broyer le mil. Mais le

pourcentage de~asseurs de pierre varie lui aussi d'un région à l'autre,

car il s'agit là d'une activité traditionnelle qui s'~erce sur la mon-

tagne (là ou existent les pierres) et qui se double de la profession de

commerçant puisque l'intérêt de cette activité est un intérêt économique

résultat de la vente des susdits objets.·'

:---:----: Les chiffres ci- contre indiquent quel est le pourcen-

:------:----:
: 33 : 10 tage de cultivate~de chaque zone s'intéressant à cette

activité.
: 34 : 39
:------:-----: Il est clair que les paysans provenant de la montagne

( A, C, J, ) n ont pas abandonné cette activité traditionnelle et si le
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pourcentage de 10 existe en zone d, c'est parce que nous y avons inclus

le village de r1ataï, peuplé de montagnards.

:----: -----:
Mais si nous considérons les autres occupations (manoeu-

o 23
:------:------: vres, commerçants, m~çons, chasseurs, forgerons etc •• )

:------:-----:
3 8 alors là les proportions varient. Et ces activités de

plaine ou, non-traditionnelles (contrôleurs des tickets

de vente de coton, sur les ma~chés CFJT par exemple) restent réservées aux

habitants de la zone intérieur/ Nord (Nolordé surtout), encore les activi-

tés recensées en C ét~nt celles de forgeron ~

IV - I-d- La fréquentation des marchés:

Là encore des variations existent, mais. elles sont dues surtout à

la diversité de la répartition géographique du village.

Un point important réside surtout dans les activités exercées au

cours de la présence tm~·cL.S--TJ2.rchÉ~.

Nous allons comparer trois tableaux, ceux qui vont au m2.rché pour
"

vendre, ceux qui vont au marxhé pour acheter, et ceux qui vont au marché

uniquement pour boire le vin. (Les chiffres sont'toujours exprimés en

pourcentages d'habitants par rapport à la zone considérée et par élément

acheté ou vendu au cours du même mnrché). Si le chiffre dépasse 100, c'est

que nous avons affaire à une zone où les habitants achètent plusieurs

._-----------­. . .
: 120 : 120
e -. . .

94 : 110
:------:------:
ceux qui vendent

articles •

Le maximum de denrées à vendre existe en zone Nord là

encore



:------:------:

: 110 : 120
:------:------:
: 120 : 110
e -. . .

ceux qui
achètent

-b3-

Alors que pour l'achat nous avons une sensible équiva-

tes.

En 3 = l'apport monétaire à faire circuler.

En C = les besoins non-pKUVUs par une économie qui n'

n'est pas aussi complètement fermée que l'était

celle de la montagne, car supplémentaires et

différents.

N.B. les achats en C concernent surtout l'alimentation

:------:------: (viande at poisson séché).

8 7
:------:------: Le dernier indice est intéressant. Nous constatons en

:------:------:
ceux qui
boivent

: 23 : 25 zone Sud, une tendance à rechercher la fréque~tation

des mqrchés pour y trouver l'ivresse (le mot nVest pas

trop fort) .dans une boisson fanùlière (le guzum est 0-

riginaire de la montagne) et peut être aussi la recherche d'une ambiance

sociale,q~; enplaine, vues les distances séparant les maisons semble n'

être pas aussi contraignante que sur la montagne.

En effet, en plaine les villages smnt distants de 1 à 3 km. Alors

qu'en montagne, 500 mètres séparant les extrémités de deux quartiers re-

présente déjà une grande distance.

IV - 1 - e - La vie religieuse:

Nous ne ferons là que comparer les pourcentages de chaque zone corn-

parant la prâtique de la religion traditionnelle des ancêtres.
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:------:------:
3 faits expliquent ces chiffres:

100: 75
:------:------:

100: 90
.-------------­. . .

- la zone Nord est la région de contact avec les Foulbé

( 10 %d'islamisés) par la route, et avec la mission

adventiste de Tazawa - (15 %,
- la zone D est, de l'autre c8té de la montagne de

Dogba proche de la mission de Dogba (Matsabalak) et

pour Matai Hazaraî proche de Tazawa.

- Le peuplement de ces diverses zones

Cependant, alors que les chiffres devaient être semblables en ce qui

concerne les désirs d'enterrement sur la montagne, nous relevons là une

évolution:

:------:------: Il semblerait que le désir de rejoindre les ancêtres

:------:------:

:------:------:
92 73 dans la mort ne soit plus aussi fort ••••

Cela peut peut-être s'expliquer par les contacts nom-

breux entre populations en vue d'évolution (fréquenta-

tion de l'école, des marchands, etc ••• ) et montagnards

descendus depuis assez longtemps pour avoir été influencés par ces contacts.

IV - 2 • Le mouvement de descente et les tendances à la renlontée.

IV - 2 - a La descente:

En ce qui concerne le mouvement de descente, il est net et nous en

avons déjà parlé, il se passe en quatre temps:

il Y a plus de 10 ans

- il Y a 10 ans

-- pression démographique sur la montagne

= création du casier



- Il Y a 6 ans

- iVIaintenant

-65-

= opération: 'de police de .19b3 .

= descente sporadique des éléments les plus

évolués (enfants d'âge scol~lre etc ••• ).

N~us renvoyons au schéma 5 bis pour considérer la manière géographi-
. .'

que dont se sont créés les villages de plaine par rapport aux villa~es de

montagne.

Jeaucoup se sont dédoublés en plaine, probablement sur pression démo-

graphique. Un fait est intérpPC:i:.nt, celui de fokozek et Doulbaï, qui, en

lutte sournoise d'influence sur la'moritagne se sont pourtant fixés dans la
. . ' .

même zone (C) Ilkiis à des distances plus éloignées (2 à 3 km).

Rarmi les 4 periodes doht il est question plus haut, il en est une qui

nOus interesse. C'est la troisième. En effet il peut être important de sa-

voir dans quelle mesure une descente contrainte peut influencer un désir

de remonter ce qui à l'avenir pourrait le cas échéant servir à éviter 1'-

emploi d'une telle méthode.

Considérons d 9abord les zones où se sont fixés les indi~idus contraints

à la descente ( 50 %de l'échantillon environ).

:----:---:

8 15
:------:------:

Ce qui par rapport à la population
de chaque zone donne les pourcentages

suivants:

:----:-----:

: 57 37
:------:------:

:------:------: } ,: ------ :~-----:
29 3 85 25

( Le chiffre de ft. s'explique par le fait, qu'il faut

aussi tenir compte de l'opération de gendarmerie de cette année concernant

la population des villages de 0iya et Moundouf).
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Il est manifeste que l'ensemble de la population contrainte est

allé se fixer dans la zone de piedmont/Sud.

Le fait devient explicite si on considère les courbes de la planche

5. En effet la courbe C est la plus courte et présente un mode à 5 (29)

et un mode à 8 (2) beaucoup moins important, avant de s'effacer vers 9.

Ce qui semble bien montrer qu'après la création du casier quelques monta-

gnards se soient fixés en cet endroit, et que le gros de la population

soit arrivé juste en 1~~3.

Toutes les zones AJen ont vu un renfort de population à cette date,

mais le peuplement le plus curieux semble être celui de la zone D. Nous

avons ) mode (12,10 et b). Peut être le mode 12 est-il d~à l'installation

des paysans à .'Juro Souni en bordure de l 'axe Maroua/Mora •.

A noter que la seule zone en expansion , semble être la zone B ou

notre échantillonnage a révélé des gens arrivés récemment (depuis trois

ans et moins).

IV - 2 b = Les tendances à la remon1:ée.

laissant à J"i Boutrais le soin de résoudre le problème qui est de

savoir ~i les tendances à la remontée sont dues à une saturation du casier

(en fait il semble que le seu~l optimal soit près d'être atteint suivant

ses travaux). Nous allons nous intéresser aux aspects psychologiques de,..

cette remontée.

Nous allons partir de faits observables:

- le nombre de sarés abandonnés, que l'on a pu recenser sur le terroire

- les chefs qui sont déjà remontés ou en cours de remontée r-

(voir schéma 5 bis)
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:--;----------:-----:-.---:-:
: zone: sarés : a bandonné s : % : chefs:
.----.----~---.----------.------_._---_... . . . .
: A 91 5 5,1 1 - Downblé (Moundouf)
:-:----- -----:----:----:

: B 254 11 4,3 - Makat (Doulbai)
:~:-----------:----------:-------:-----:

: C 130 6 4,7 3 - Waliva (Tokozek)
:----:-----------:----------:-------:-----:
: D 138 2 1,4 HazaraI (Matai)
" __e - - .o

.-. . . . .
On voit que les plus forts pourcentages sont en piedmont 0 Et le chif-

fre fort de 4,3 en B correspond non pas à une remontée mais .à une émigra-

tion vers la ville ou les champs avoisinants.

En fait les désirs de remontée correspondent bien à ces chiffres de

départ réel: -en pourcentage de la population installée:

._-----_.o 0 0 Il est curieux que le pourcentage soit le plus fort en

38 13 zone A, qui est une des deux zones les plus riches du

20 9
:----:---:

casier d 9après ce qu9 il a été démontré auparavant. Mais

cette zone est aussi celle qui a été témoin des plus

récentes contraintes. L'attitude du chef Doumblé de

(Moundouf) a d'ailleurs été particulièrement nette sur ce sujet.

Une explication peut aussi être en corrélation avec l'âge des per-

sonnes. C'est pourquoi nous avons construit la planche 4 qui contient

4 courbes.

- Age de la population du casier
- Age de ceux ayant subi l'opération de police de 1963
- Age de ceux désirant remonter

C'U1. ,
- Et enfin âge de ceux' ayant subl. la descente for~ veulent remonter-.
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Nous constatons que parmi ceux qui ont subi la descente

il y à deux modes (35 et 55) et que le mode de la courbe des

désirs de remontée est à 55. Donc il est bien possible que les

plus âgâs des personnes que lV on ait forcées à descendre, donc

les plus ancrées dans le système traditionnel soient justement

celles qui désirent remonter. Cela explique aussi le chiffre

38 concernant A, puisque la moyenne d'âge des personnes inter­

rogées en A est de 52 (cf-IV- 1 a).

Les raisons invoquées llour expliquer la remontée sont
toujours les mêmes, il sVagit soit de rejoindre des parents

morts (enterrements) ou vivants sur la rnontagne~ soit dVun
désir de -rester sur les cailloux" ou dVéviter les voleurs ou

les termites (qui soustraient ou déprécient le matériel péni­

blement acquis).

Mais il n'empêche que les raisons religieuses sont les
plus nombreuses plusieurs nous ont hlême affirmé qu'ils devaient

remonter parce que leur kuli le voulait. Cette résistance à

l'adaptation étant le fait des personrles âgées gui sont les

chefs religieux de leur saré s'explique lorsqu von connait l'

état dPévolution des enfants dont beaucoup se méfient ou récu­

sent les pratiques religieuses-

Ceci ilüplique bien sûr le désir violent des "patriarches" de
remonter pour reprendre le commandement total de la famille

dont lesstructures commen-'-c~nt à" s'uÎfriter.

Il semble donc que la contrainte ait jou~ un r8le négatif

pour les gens de la classe dVâge 51/60, mais légèrement posi­
tif pour ceux de la classe dVâge 31/40. En fait il n'y a guère

plus de contrainte possible, puisquVil reste surtout des pay­

sans âgés sur la montagne. Il faut noter aussi que les gens qui

se sont"adaptés" au casier ont adopté des conduites d'évi-
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tement (fréquentation des marchés, ivresse fréquente qui reste le fait des

très jeunes gens - cela existe aussi sur la montagne, mais surtout

des gens d'âge moyen considérés ici - ) préjudiciables pensons-nous à leur

équilibre psychique.

Oe toute façon un certain déséquilibre règne dans le casier, s\ S3 %

des paysans s'avérant contel~S de leurs champs et de ne pas manquer (trop)

de mil en période dure où la soudure se fait mal (1967)

- 60 %se plaignentdes maladies plus fréquentes en plaine (?)

9 %se plaignent des termites

- Z % se plaignent des voleurs

et enfin 2% se plaignent de n'avoir pas d'eau - en outre

19incertitude règne quant à l'enterrement sur la montagne.

Un phénomène d'émigration se produit aussi chez ceux qui se sont trop

bien adaptés à la vie en plaine.
._-----------­. . .

C'est ainsi que des désirs. d'aller

travailler en ville se sont manifestés

variant là aussi suivant les régions

o 13
:--~--:------:

8,S : 8,2
:----:----:

(en pourcentage des régions considérées)

l Ia
A noter qu'en C, 5,b %ne veulent pas de ville, mais des champs

meilleurs (tels que ceux de Hangafé disent-ils).

L'ensemble des désirs d'émigration a été représenté sur le schéma 0

avec en regard des flèches le pourcentage total par quartier de la popula-

tion du casier désirant s'en évader.
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IV - 3 = Les réactions auxstructures d'accueil

Nous considérons comme structures dWaccueil, la structure SEI'1N0üJ

( chef de poste - moniteurs )j _y l'école et les soins médicaux donnés par

les dispensaires (ùogba) et hôpitaux (roko~béré)

IV - 3 - a Réactions aux~ructures S~~~O~D =

Elles sont en grande partie négativeget en grande partie aussi sem-

blables en ce qui concerne les régions:

94 '7~ disent bien connaître le chef de poste ( c'est à dire l'adjoint

puisque depuis plusieurs années le casier n'a pas de che~ de poste).

~~is 98 % prétendent ne p~s recevoir d'aide de sa part. Il est vrai

que sa préeence comme celles des moniteurs apparaît comme contraignante,

puisque c'est lui qui propose et oblige, quand il. le peut, l'utilisation

des méthodes modernes d'agriculture (engrais, rotation des cultures, ja-

chère etc •• ).

Cependant les paysans manifestent des désirs qui eux varient sui-

vant la zone.A la question destinée à tester leur attitude envers l'ethnie

du chef de poste; nous avons les préférences suivantes:
(toujours exprimées en pourcentage de zone)

.----_.----_.. . .
Ces chiffres s 9expliquent par le raIe hénéfique joué

100: 5b
:----:------: par 1'1' • Crémer, encore fixé dans la mémoire des paysans.

34 bb
:----:----:

un
européen.
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:----~:---:
Lesquels manifestent, nous l'avons déjà signalé

o 0
:-----:------: une antipathie profonde pour les "Yaoundé" qui

:-----:------:
o o disent-ils ne les aiment pas.

un homme du
Sud

:------:------:
o 9

:-----:------:

Cesréponses positives en 3 ont été obtenues chez les

Islamisés de ;volordé. Les autres ne veulent ~n aucun

Un Peul
:------:------:

o o cas d~un représentant de l'ethnie dominante. (ce qui

est pourtant le cas, un chef de poste peul étant attendu

début 1'1(9).

:------:------:
o 35

:-----:------:

Enfin on relève une nette sympathie pour un chef de

poste qui serait de la même ethnie que celle de la majo-

un Hokio ..
:----:------:

tib 34 rité des paysans. Ils en attendaient pensons nous ies

faveurs individuelles. À la question ifpourquoi un Mokio"

ils répondent en majorité ?lc'est mon frère". Il est

flagrant que le chiffre le plus important figure en zone C.

De toute façon les fonctions de chef de poste et de moniteurn'appa-

raissent pas comme indispensables et la plupart préfèrent leur liberté

( 71 %préfèreraient travailler sans chef de poste et sans mon~teur).

Pourtant un assez beau succés est à mettre au compte de l'équipe

actuelle qui à la suite dYune propagande bien faite (gain de teml)S tra-

vail plus facile) a réussi à persuader 98 %des familles de lYintérêt

dYutiliser des outils nouveaux autres que la houe habituelle, et en par-

ticulier une charrue. Un vaste programme d'équipement va d'ailleurs

débuter.
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IV - 3 b: Réactions envers 19instruction dispensée par l'école:

Nous distinguons ici encore des différences suivant les zones. En

effet le pourcentage d'enfants envoyés à l'école est le plus fort en zone

: ----:----.--: Nord . ce qui s 9explique par le fait que li école est

41
:------:------:

23 2S

située en zone Nord.

En fait ces chiffres sont nettement surestimés, parce

:------;------: que les parents considèrent comme fréquentant l'école

u~ de leur fils qui fait une apparition sporadique. La fréquentation

semble ttre de 30 à 70 (dont 8 filles) pour l'école municipale de Nokio.

Nou~ niavon~ pas les chiffres concernant 19école de Dogba que fréquentent

1:11 c~rtain nombre d'enfants du casier ayant dépassé le stade du cours

d? initirttiono

De toute f~çon les ambitions des p~rents sont à la mesure des expé-

riences vécues. lUs veulent que leurs enfants deviennent infirmières (fil-

les) ministre ou député, n~niteurs ou commandant. Le point commun de ces

exp6riences semblant être leur caractère négatif (maladie, contrainte)

Et l'ecole représente une contrainte, une aliénation de liberté que tous

les aQu1tes refusent.

IV - '{ c ~ l{éactions envers les soins médicaux.

Comme nous l'avons déjà const~té dans le chapitre sur la vie reli-

gieuse du casier, les paysans se montrent extrèmement méfiants en ce qui

concerne les soins médicaloc distribués à Dogba et Tokombéré.

: ------- ~ _. ---- : La fr6quentation est la suivante (toujours en pourcen-

: .-.-._--: ----- .. _<- .... :
o 38 tagè. Ce qui semble déterminant est ici l~ ~onl€nt

14: 33
: .._----:_.. _---"

.... l";transversal des villages. Ceux de l'intérieur

allant plus fréquemment se faire soigner. la zone .
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intérieure est co~ nous l'avons déjà indiqué celle qui offre le plus

de facilités d'accés à Dogba.

Un facteur gène aussi probablement la fréquentation du dispensaire.

Les soins dispensés y étant à titre onéreux ( de 5 à 50 li pour les soins

courants). t~is il a été impossible d'établir un chiff~e tenant compte

de ce facteur.

IV. Conclusion:

L'adaptation des paysans au casier reste donc difficile et les pay­

sans vivent dans un état de déséquilibre qui influence leur conduite.

C'est d'abord un déxéquilibre géographique qui se traduit par des tensions

psychologiques, puisque les habitants des quatres zones si différenciées +

à tous les niveaux se rencontrent dans les IT~rchés et au cours des dépla­

cements.

Il Y a un net sentiment d'injustice qui règne. Les paysans de C

ne comprenant pas pourquoi, eux qu'on a contraintsà la descente ont de

moins bons cha'llps que les gens de la zone il premiers arrivés.

C'est probablement pJurquoi ils manifestent leur mécontentement et

désirent remonter en leurs anciens quartiers de montagne. ~eci d'autant

plus qu'un stimulus bénéfique semble avoir été créé par la situation

agricole désastreuse de 1~b7.

+ et nous n'avons pas tenu compte de Gogi-Gogi dont le seul trait d'union

avec le casier est constitué par les déplacements de l'adjoint au chef

de poste.
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Les paysans entassés en bas ont souffert de la faim, alors que les

quelques paysans restés en haut, ne connaissant plus, du fait de la des­

cente forcée de 1963 de surpression démographique ont pu mettre en va­

leur de nombreux champs et se nourrir à leur faim. Cet exemple perçu par

les populations de piedmont les moins favorisées a agi dans le sens que

l'on pense.

Pourtant il existe quelques solutions à cet état de fait, dont cer­

taines ce sont créées d'elle-même, la société du casier, même artificiel­

lement constituée, secrétant en elle-même les moyens de sa survie. C'est

ce que nous allons voir dans le chapître suivant.
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CHAPITRE V.- Les solutions propres à assurer la survie du casier.

v - 1 : Solutions internes et solutions externes.
,~."

AYant exposé la plupart des réalités et des problèmes ixistant à l'

intérieur du casier, quoique trop succincternent; nous avons cherché quel-

les pouvaient être les solutions permettant à ce bloc artificiel de pou-

voir continuer à exister. Ce qui semble être vital pour l'économie du

Nord-Cameroun, les casiers représentant des expériences pilotes qui de-

vraient rehausser la production agricole d'une part et aboutir dans un

délai plus ou lnoins long a une descente massive des montagnards, qui vi-

vaut quasiment en économie fermé~on&tituenvun groupe de bonne taille res-

tant improductif pour l'ensemble du pays. '-Or. il est nécessaire que dans

un pays économiquement en voie d'évolution, l'ensemble des habitants par-

ticipe à l'accroissement du produit natjonal. Ce qui pour le Nord Came-

roun pratiquement démuni d'industries (si on excepte le traitement de

coton de la CFDT et les conserveries de Salak) revient à accroître là où

c'est possible la production agricole. Ceci ne pouvant exister vu la pau-

vreté de l'ensemble des sols que dans des zones d'accueil soigneusement

choisies (cf travaux de nos collègues B0 ulet et Martin), où les paysans

viennent se fixer et acceptent - parce que les conditions d'une vie

décente se trouvent réunies - de rester.

Le problème fondamental qui se pose au casier est donc celui d'une

émigration, soit vers la montagne, soit vers les villages ou villes voisi-

nes des habitants que l'on a pour une forte majorité contraints à s'ins-

taller suivant des modalités définies dans un pémimètre ~ùles conditions
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d'accueil n'étaient pas entièrement réunies. Cette émigration jointe À un

profond déséquilibre humain entra!nant des divergences entre la production

quantitative réelle du casier et ce qui avait été prévu par les autorités

dans le cadre des objectifs du plan.

Nnus entrevoyons déjà une possibilité d'atténuation du problème par

intervention administrative entraînant dans la mesure du possible la créa­

tion de structures permettant d'aligner le casier sur les normes d'une

zone d'accueil normale et comprenant le minimum d'éléments permettant

nous l'avons déjà dit une vie décente sinon confortable des paysans. C'est

ce type de solutions que nous nommerons IYexternes if •

D'autre part il existe des transfonnations de la société à l'inté­

rieur du casier qui sont soi~ . le fait des structures existantes a~x~G~l

les se sont adaptés certains individus for:llant le noyau de groupes évolu­

tifs , soit le fait de la société même qui semble créer en elle-même les

germes necessaires à sa survie (démographie - regroupement des sarés en

villages, rejet dVéléments conservateurs). C'est ce type dê solution que

nous qualifierons "d'internes" et dont nous pensons qu'il est possible d'eIl

amplifier l'intensité par quelques mesures judicieuses au niveau de la

politique à suivre à l'intérieur du casier.

V - 2 : Solutions externes: interventions économiques:

Les deux problèmes objectifs qui frappent à la lecture des pages

précédentes, sont constitués par la faiblesse mtonomique des paysans de

la zone de Sud/piedmont, disposant de trop peu de champs, parce qu'une

bonne part de la partie Sud du casier est improductive (cf carte de M •
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Boutrais) et ensuite par un mmlqUG d'eau en fin de saison sè­

che, déjà existant à l'heure actuelle pour les paysans du

'dura SOWli.

Il devient net que deux interventions sont là possiblo~

le sous-solage des sols (hardé durs et crouteaux), du

centre de la région sud

le creuserilont de ;JUi ts pen"lli1.ents par les orcaniS111eS

habilités (Glinie :1ural) alJrès consultation des organis­

mes de recherche (BRG~,l, l,iRE)

La premières de ces solutions semble être en cours, puis­

que 104 hectares 30nt prevus au budget 3~".NORD pour être sous­

salés, encore que les délais de rié1~isatlon auraient pu être

raccourcis (nous avons constaté le départ du Caterpillar bul­
ldozer sis au garage du casier en novembre, via Garoua alors
que l Won aurait pu COmJ,lenCer directement les travaux. Evidem­

ment on attend les débuts de la saison humide qui facilitera

le travail de creusement et de déblaiement. lliais l'urgence do
ce traitement se fait qua.'1d même sentir.

Adjoint à cette action, devrait être entrepris un intense

travail de propagande" en faveur de lWutilisation des engrais,

et surtout pour éviter la culture d'éléments non adaptés au

sol, et qui les usent sans contrepartie notable. nous pensons

particulièrement à la culture du coton qui ost totalement

inadaptée aux sols du casier.

Il serait bon de la supprimer totalement du casier, à

l'exception de Gogi-Gogi où les terres le permettent.
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La mise en valeur des terres à l'Est de la route de Dogba est une

des solutions proposées par H- • voutrais afin de lutter contre la satura­

tion du casier - saturation créant une regrettable utilisation de toutes

les parcelles cultivables sans que reste le moindre arpent de jachère. Ce

qui est grave pour des sols déjà pauvres et qui continuent de s'appauvrir.

En ce qui concerne l~eau, trois sondages révélant trois possibilités

de puits permanents ont été réalisés par le B~GM (C 3). Diautres devraient

être mis sur pied, car il est probable que des nappes phréatiques existent

dans un espace compris entre deux des mayos les plus importants de la ré­

gion (mayo Ranéo et mayo Y~ngafé).

L'aménagement par le génie rural des puits existants serait d'autre

part à prévoir, plutôt que ces puits de case, minuscules et dangereux que

les paysans doivent nettoyer et recreuser toutes les semaines parfois au

péril de leur vie.

v - 3. Solutions internes:

V - 3 - a = Mouvements réactionnels de la société du casier.

la société du casier s'est déjA défendue elle même contre des amé­

nagements inadaptés. Ciest ainsi que les groupes de 4 s~rés se sont dé­

mantelés pour laisser la place à la création de nouveaux villages groupant

un minimum de ID unités d?hübitation.

Ceci est un des éléments d~auto-défense non pas individuels pensons

nous, mais résultantj?un mouvement de masse tendant à sauvegarder non pas

en apparence, mais en réalité, une vie sociale active.

D'autre part l' ~ffiigrél.tion vers la montagne est le fait de personnes
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les plus âgées, incapables de sfadapter à l~ vie dans le casier. Les chefs

rn
de famille plus jeunes semblent s'accomoder aux s~ctures nouvelles ou

alors fuir vers les villes - le but étant dans les deux cas de gagner une

liberté et semble-t-il une liberté dYexpression religieuse, qui ne peut

exister en présence du père, représentant le plus âgé de la famille dont

ils dépendent ,tant qu'ils nfont pas dé!,lassé la limite du 1/2 ha d'exploi-

tation qui c?}ls'"ti 't'.:·€le nànimum de toute exploitation.

~~is malgré tout les croyances resten~ profondéœent ancrées, et le

mouvement en avant r:e pourra être que le fait des personnes ayant déjà subi

l'impact des str'.lcturcs nou'Telles, oa ayant adlJlpté des conditions de vie

nouvelles résultat de l'installation dans le casier. C?est le cas de Jeux

groupes évolutifs constitués par les enfants scolarisés et les fem~es

( de ~olordé surtout).

v .. 3 b : Les groupes évolutifs:

Le facteur commu~ d0s deux groupes cités semble être de vouloir

éviter à tout prix un retour définitif en montagne qui marquerait pour eux

une régression dans les acquis concernant le mode de vie.

v - 3 b i = les enfants: Notre échantillon est de 10 représentant un

peu plus de 20 %des 70 enfants in~critsau cours d'initiation de l'école

principale de Nokio. Ils sont originaires delvolordé (10) et de Moki.o (6)

Tous sont ~lofu (12 Mokio, 2 Méri~ 2 Mekiri) - 13 fréquentent la mission

adventiste de Taz2,wa. Un va la fréquenter, un ne fait rien et un avoue

être, àésorienté car croyant encore à la religion de son père malgré les

exhortatii)Q; du maître.
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Tous prétendent aimer l'école car elle leur permet d'apprendre à par­

ler Françaiw ( 11 ) et d ~ acquérir des connaissances qui seront utiles pour

trouver du travail (8). L~idée de ce travail n'est dYailleurs pas nébuleu­

se, mais correspond à des d~sirs sensés bien éloignés de l'ambition des

parents. 5 veulent devenir n~itre d'école, 6 aimeraient devenir moniteurs

agricoles, et 4 pensent continuer à cultiver les champs qu'ils possèderont

un jour, mais timieux que leurs parents"; un seul pense utiliser son ins­

truction pour aller travailler dans un bureau en ville ( à l'aroua). Un

seul pense donc émigrer; les 15 autres veulent rester à Mokio, pour vivre

"près de leur père". Ceci peut correspondre au fait qu'ils ne recherchent

pas l'indépendance d'une part, et d'autre part qu'ils sont encore traversés

par les désirs traditionnels et ne veulent pas trop s'éloigner de la mon­

tagne et de leurs ancêtres. Il semble que les parents vivants jouent pour

eux le rôle des ancêtres morts pour leurs parel~s.

9 de ceux qui ont choisi des professions "intellectuelles" pensent

s'ils n'y réussissent pas, rester dans le Œtsier et cultiver le coton -

ce qui est contraire au souhait exprimé par nous plus haut - mais semble

correspondre au fait qu'ils se sont aperçus que le coton est un grand

pourvoyeur d'argent liquide. (une corde de coton cultivée sur un terrain

moyen rapporte plus le 15000 F au paysan). Et l'argent liquide est pour eux

un puissant stimulant. Car ils sont très accessibles aux besoins que l'e­

xemple et l'instruction leur ont créés.

C'est ainsi que tous veulent des vêtements européens' (dont 4 en ter­

gal 4.) 3 désirent des misons en dur et des meubles"vrais", 7 veulent une

montre et Il une bicyclette.



-81-

Le niveau dWaspiration portant sur des objets manufacturés est donc im­

portant et laisse ~~u de place aux dépenses traditionnelles ( b désirent

une amélioration de leurs menus par adjonction systématique de viande et

3 pensent seulement à la dot de mariage).

Nous voyons déjà en germe un déséquilibre entre les besoins exprimés

et les moyens de subsistance possible. Ce déséquilibre rejoint celui de l'

ambivalence existant entre les faits et idéaux enseignés et les idéaux

traditionnels.

Il s'agit là d'un groupe en pleine gestation qui se cherche. Il est

important de lui trouver des buts compatibles avec l'existence du casier,

car d'une part ce groupe sera de plus en plus nombreux et d'autre part il

constitue lWavenir du casier car il est sa future élite. C'est pourquoi,

il conviendrait de pouvoir mettre entre les mains de ces enfants devenus

chefs de famille, les moyens propres à assurer leur subsistance et une

partie de leurs désirs. Ce qui est compatible avec les solutions agricoles

citées plus haut. Une autre mesure juste, consisterait à exonérer de taxes

et impôts pendant les deux années qui suiveüt leur installation agricole

les enfants ayant fréquenté l'école. Cette mesure augmenterait la fréquen­

tation de l'école et permettrait à ces enfants une fois adulte de réaliser

une partie raisonnable de leurs désirs (les impôts gravitant autour de

. 1500 F représentant quand même quelques vêtements supplémentaires par

exemple).

Le d~sequilibre psychologique existant se résoudra de lui même si le

nombre d~s scolarisés augmente. C'est pourquoi nous prenons lWinstallation

(peu onéreuse) d'un cours d'initiation à Tokozek qui permettrait, si ad-
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joint à une propagande bien faite, de créer un groupe évolutif semblable

dans la zone défavorisée.

Une attitude intéressante à étudier est celle de ce groupe envers

la femme. Tous sont favorables à la fréquentation de l'école par les fil­

lettes, car cela leur permet de parler français (11) et de trouver du tra­

vail à l'hôpital(8). En tous les cas, tous veulent comme épouse une fille

ayant fréquenté l'école et de même race de préférence. (ce qui ne va, pas

tarder à poser des problèmes puisque seulement 7 fillettes sont inscrites

et vont régulièrement d'ailleurs à l'école). Jeureusement tous pronent

la monogamie. Il semblerait que pour eux la polygamie ne soit pas une

apparence de richesse, mais une sourCe dVennuis, aussi bien conjugaux

qu'économiques.

Tous cependant acceptent de payer la dot, ils la veulent raisonna­

ble, mais nVy fiKent aucune limite pourvu qu'ils aiment la fille (c'est

la première fois que ce terme intervient dans nos enquêtes et il semble

correspondre à une valorisation de la femme, qui n'est plus objet mais

individu doté de liberté. Ce dont elle a pris conscience d'ailleurs dans

la partie la plus favorisée du casier).

v - 3 - b 2- Les femmes=

Une liberté économiq'e accrue a été pour elle l'apport de la descen­

te • Ceci n'étant vrai que dans la zone nord où les moyens de sVassurer

une certaine indépendance économique leur ont été donnés. C'est ainsi

que la culture de quelques champs de case leur assure u~ revenu par

vente dans les marchés proches,des produits de leur travail. Quelques
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questions se posent: que cultivent-elles ? Où le vendent-elles, et que

font-elles du numéraire r~colté ?

Nous n'avons malheureusement pu travailler que sur un échantillon

réduit pour les raisons déjà indiquées au chapitre I. Ce qui fait que les

seuls renseigneraents que nous possédons proviennent d Yun échantillon de

20 femmes int~rrog8es par les enfants des écoles sur le marché de Nokio.

Il semble que le mari concède à sa femme quelque espace (difficile
. 1

à chiffrer) ou que celle ci aille débroussailler quelques terres en fri-

che où elle cultive elle-même, sans aide et pour son compte:

- du mil (20)

- de l'arachide (20)

- des voandjou (15)

gombo, folléré et autres produits destinés_à préparer les sauces
(16 )

- du manioc (3)

Les destinations de ces dlvers produits sont soit ménagères = (mil,

condiments) soit destinées à être vendues dans les marchés - grâce à lY

argent duquel elles achètent divers produits qui leur sont soit à desti-

nation personnelle, soit à usage encore domestique:

cf. tableau ci-dessous

- Mil --------------------- préparation de la bière de mil (11)

- Gombo - Folléré ----------- sauces des repas

- arachides -

- voandjou

- manioc

-usage personnel= pagnes(13)
assiettes nigériennes

- vente au marché- usage domestique = poissons (20)
viandes (19)

-condition de mère= habits d'
enfants (11)
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On voit donc que hormis les pièces de pagne et le goût pour les as­

siettes m~talliques décorées (qui est typiquement une importation des

goûts des femmes foulbé) le reste de leur production passe dans l'utilisa­

tion de ménage.

C'est quand même une chose mouvelle qui ne se produit pas (ou peu)

sur la montagne, dans la mesure où les goûts de la femme s'alignent sur

lœ goùts des femmes isla~isées ( 3/20 dans notre échantillon) et où elles

gagnent l'indépendance ~conomique qui est celle des femmes foulbé, au lieu

de rester assujetties au transport de l'eau et, aux seuls soins ménagers

comme cela se produit en montagne.

L'origine de ce phénomène est probablement dû à l'intense circulation

des fe~nes dans la région, soit pour le mariage (cf châpitre II) soit pour

se rendre awt marchés qui sont parfois parmi les plus éloignés:

Mokio...... 20

- Dogba ..... = 14

Daguizan •• = 7

Nakelingaï = 13

fokombéré . = 4

C'est ainsi que nous avons donc deux faits prépondérants:

l'importance économique de la fe~me résulte de la descente

la circulation des fenrraes correspond à une activité économique

accrue dans le secteur (r'i '. 30 utrais pense même qtfelJes constituent

un facteur im~ortant de circulation du numéraire).

C'est ainsi que nous pensons qu'il serait plus politique, plutôt que
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de transférer le marché de 11okio à ~olordé comme il en est question, de

créer~' un marché à dolordé (qui existe déjà le samedi mais reste sans

consistance) et de transférer celu~ de Mokio à Tokozek. La présence d'un

marché proche accélérant encore la libération de la femme et il est hors

de doute que jouissant de privilèges qu'elle n'avait pas en montagne,

elle fera tout ce qui est en son pouvoir pour contraindre son mari et ses

enfants à demeurer sur le casier.

v - 4 - Conclusion:

Nous avons donc au cours du chapitre ~récédent préconisé quelques

mesures que nous allons rappeler et essayer de détailler en les discutant.

a) installation d'une école à Tokozek: nous avons déjà indiqué nos

raisons, mais il conviendrait que le Sil'J~Oxv insiste auparavant sur la

création d'un poste~ de maitre à Nokio.
~t~

b) la suppression/des taxes et impôts pour les nouveaux installés-

scolarisés = ce serait une mesure heureuse qui rejoindrait celle de l'exo-

nération d'impôt concernant les montagnards descendus au début de la créa-

tion du casier.

'c) la création d'un marché à Tokozek: toujours dans le but de favo-

riser la zone la plus pauvre et OU SE ~hNIFESrENT LE PLUS les tendances à

la remontée.

d) à ces trois mesures il conviendrait de procéder à un partage équi-

table des nouvelles zones qui seront mises en culture, afin que n'en pro-

fitent pas seuls les secteurs favorisés qui ont le plus d'appuis politi-

ques influents.
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c) enfin laisser remonter les gens âges + ..... avec leur famille,, meme

puisque leur remontée ne résistera pas à une usurchauffe Il démographi-

que déjà en cours. Et les enfants ayant déjà vécu dans le casier n'hési-

tent pas à redescendre quitte à habiter dans des familles différentes et

à assurer eux-mêmes leur superflu (petits comnillr~es). WVus en avons plu­

sieurs exemples dans la classe diâge 13/15 ans qui vivent dans le casier

alors que le~ familles sont remontées.

Toutes ces initiatives doivent, pour avoir que~que chance d'obtenir

des résultats, être réalisées dans un même temps et dans ces conditions

nous pensons que la survie du casier pourra être assurée, compte tenu

bien sur d'une prise en gérance normale par un encadrement quaI ifié.

+ Ce qui aboutirait aussi à laisser libre quelques champs puisque l'hom-

me qui s'en va· per-d.automatiquement tous ses droits à la terre suivant
.... '-

~ ... _-
la charte du casier.
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CRn.PTrRE VI - Conclusion:

Cette atmosphère se manifeste sous plusieurs aspects:

- Un aspect proprement économique, généralisé, dû à des difficultés

d'adaptation à des conditions de culture et de rendement inhabituelles, en

tout cas différentes de ce qu'elles étaient sur la monta~ne. Difficultés

d'adaptation aussi à un système de circulation du numéraire causé par des

rentrées d'argent qui étaient inconnues sur le massif et qui sont assorties,

ou contribuent à créér des besoins différents. Il n'est que de constater

les désirs de bicyclettes ou de lampe à pétrole qui ne sont pas évidents

sur la montagne +.

- Un a4ilpect plus psychologique dominé par des difficultés d' ttrdre

nouveau (en ce qui concerne les cultures, la présence des termites par ex-

emple) et par des conditions démographiques amenant une prise de conscience

de faits désagréables, les maladies, dont l'importance était diminuée sur

la montagne dans la mesure où les paysans circulant moins ou circulant dans

une aire réduite n'avaient pas l'occasion de se rendre compte de l'ampleur

de ce phénomène étendu à l'ensemble du casier. (nous avons, par exemple,

assisté en deux mois de présence à b décés qui étaient connus rapidement

------.---------------
+ Un exemple à citer est celui de ce paysan qui en saison sèche monta une

bicyclette sur le massif pour y faire le "vélo taxiî' • Sa tentative fut
un échec faute de numéraire sur la montagne, mai~ un exemple de rapport
possible donné par l'utilisation d'un objet manufacturé - privilège des
gens de plaine - était donné.
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de tous les paysans par la publicité créée par les cérémonies religieuses

visant à amener les cadavres en vue de l'enterrement sur le holkoa).

- ~nfin un aspect géographique causé par IYop,osition économique et

culturelle des quatres zones dont nous avons parlé dans les précédents

chapitres. La circulation fréquente d'une zone à l'autre créant un climat

de mécontentement - à l'état latent - causé par un sentimentd'injnstice

qui s'il n'est jamais ex~rimé nettement parni les plus défavorisés, existe

cependant •

.. ÜI' il est un fait que nous avons constaté dans beaucoup de villages

du l~ord Cameroun, et en particulier dans les villages peuplés de Ilkirdis li

c'est que le moindre problème est solutionné par une fuite.

C'est ainsi que nous assistons dans le casier à des fuites physiques

(l'émigration vers des lieux connus ou les problèmes -nouveaux- ne se po­

saient pas, ou vers des lieux différents, véritables eldorado dont les

paysans attendent tout, richesse ct plaisir). ~u à de véritable!! fuites

individuelles. l'elles sont pensons nous, ces regressions fréquentes vers

les Iiparadis artificiels", l'ivresse causée par le guzum en particulier,

qui dépasse de loin les mêmes phénomènes constatés sur la montagne et qui

semblent n'avoir qu'un but de contact social.

Il est certain que les paysans ne se sentent pas "chez eux" dans le

casier. Et peut-il en être autrement dans une société oà la majorité je la

population se sent obligée de gravir 800 mètres d'altitude ou de parcourir

des kilomètres pour enterrer ses morts.

Cependant tout n'est pas négatif dans ce qui se passe à Mokio. En
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effet il est possible de changer l'atmosphère. Et cela se produira certai­

nement à long terme, si le casier demeure économiquement viable, pendant

encore quelques années.

dais une action concertée permettrait pensons-nous, d'aboutir au mê­

~e résultat plus rapidement si on utilise les rroupes que nous avons appe­

lés li.ovolutifsil pour faire pénétrer dans la société traditionnelle les

nouveautés et les contraintes, et montrer par exemple qu'on peut très L~En

sans dommage grave - s'y alapter.

Encore conviendrait-il de multiplier ces groupes évolutifs encore en

.minorité, et de supprimer l Yantagonisme non exprimé existant entre le sud

et le nord, le pied~ont et l?intérieur du casier au moyen de procédés agri­

coles appropriés don~ l'application s'avère possible.

Il semble que dans ces conditions, la structure du casier, qui sepuis

sa création reste et demeure artificielles, se normaliserait et que l'on

pourrait aboutir à une structure pilote, dont la réussite, pour le moment

demeure enC0re problématique.



DEUXIEm:.:: PARTIE

Etucle de quelques nouvencnts ;jicratoires
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Héthodologie de l'enquête.

",

Le principe que nous avons suivi était de pouvoir an~lyser:

- dans un premier temps des émigrations spontanées

- dans un second temps, des désirs de migration.

Nous sommes partis de l'hypothèse à priori, que si émigration sponta­

née il y avait, le lieu de fixation devait se trouver dans des endroits

favorisés à la fois par la nature des sols et par l'alL~entation en eau.

Comme les terres étaient bonnes, ellesdevaien11èn principe se révéler aptes

à la culture du coton. C'est ainsi que à l'aide de renseignements obtenus

auprès de la CFJf, et de l'utilisation de la carte pédologique au 100.000 0

en trois feuilles (YBroua, Mokolo, Mora- 'C-2) nous avons fixé nos lieux

d'enquête en trois points:

- le premier et celui où nous sommes resté le plus longtemps, dans

la mesure o~ il s'a~issait d'une zone qui est en train de se peu­

pler active~ent. Il s'agit de tout le secteur du mayo l'1angafé (voir

schéma J...) avec toute une théorie d~ villages s'étendent le long du

mayo sur une distance de dix kilomètres environ (wuro Dobouol,

Gadakaral, Jjalingol,· ~uno dassana, ,,.Turo Gallé, Juro Hodibo).

Les sols étant constitués par des alluvions, et recouvrement de

karal. C'est à dire des sols de bonne et moyenne qualité, propres à

la culture du coton et du mil".

Le second est situé sur l'axe Maroua Héri à 'i'chéré - composé de

sols sableux, caillouteux de qualité médiocre ct de hardés monta­

gneux difficiles à récupérer (schéma A)
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le troisième enfin était en piedm.ont dans la région de Hogazang

(sur l'axe l'nrou~Jogba, constitué de sols sableux caillouteux ou

argilosableuxde bonne qualité, proprés à la culture du muskuari

(;'iogazang)et du coton (Gayak) (schéma Ji).

Ces de~ derniers endroits étant assez peu~lés, mais l'objet pour

l'un deux d'une émigration vers Godola et pour l'autre d'une immi-

gration en -provenance des massifs montagneuxavoisinants et même

. éloignés.

Contraire'!lent à l'enquête précédente-, nous n'avons pas suivi It prin-

cipe du questionnaire, mais' puisqu'il s'agissait d'une immigration spon-

tanée dans mes cas 1 & 3 et d'une émigration toute aussi spontanée dans

le cas 2, nous avons voulu toucher les motifs de déplacement le plus en

profondeur possible, et nous avons procédé par entretiens semi-eentrés -

le début de 1gentretJien étant constitué par une mise en confiance du sujet

(questions habituelles sur l'identité, l'-âge, la famille) et le reste

thant une conversation à "bâtons rompus" sur le thème de la perception

de son déplacement par l'interviewé.

Nous n'avons pas cherché à'établir un échantillonnage, mais bel et

bien, à interroger le plus possible de gens soit en train de s'installer

.'au cours de notre séjour sur place, soit récemment installés, parmi les

populations kirdis (plaine ou montagne) mêlées aux populations F~ulbé

et ~andara possesseurs de la terre car les plus ancienaement installés.

Ctest ainsu que nous avons réalisé 180 interviews dont 170 se revélè-

rent exploitables. Ces interviews se· répartissent ainsi:
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148 dans la région de ',. :":" ...f.' '
~,j,a.nga...: e

14 dans la région de Tc:héré

8 dans la région de ":10 gaz dng •

Il r0stait donc 10 interviews sur les 180 indiqués con­

cernant 7 illandara et 3 Foulbé chez qui nous avons voulu en

cours d~enquôte explorer les intentions ct IVanimosité envers

le s paysans nouvelleli18nt installés dans ce qui fut jusqu ç ici

leur fief inviolé.

Le traitement consista en une mise en cartes à perforation

mareinales ct en reconnaissance des circuits de déplacement sur
cartes pédologiques ( C 2 ) et sur carte de répartition des

points d'eau (C3).

C'est ainsi que nous avons pû reéc illir quelques domlées?

qu'il scrait bon pourtant de pouvoir explorer plus à fond que

cela n v a été fait dWla le caè.r<...: cl", cc travail qui était lüüté

à une année ; encore que cotte romGc comlJrcmne tout le travail

réalisé sur le casier de kokio.

Enfin de façon sporadique? nous avons essayé de procéder
à des réunions de croupe (4 participm~ts) qui enreGistrées sur

magnétophone? devaient dans notre enquête introduire un carac­

tère de facilitation d~~s lVexposé des problèmes. Ce qui a été

ef~ectivement le cas. ~ais le gros probl~me était celui de la

langue qui nous rendait difficile la conduite de la réunion

vers les objectifs décrits. En fait grâce à l'utilisation de

cette technique nous avons mis la main sur qucüques éléEwnts

interossants dans un temps qUl autrument sc serait révélé plus

long. üais il n'en rl;ste qu'il fauclrait la codifior dans son

application en milieu africain. C'est d'ailleurs ce à quoi

nous comptçms nous employer dans clc prochains travaux.
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Ci1hPITRE rI. Les populations interrogées et leurs origines.

Nous faisons figurer dans ce chapitre une carte simplifiée du Nord

Cameroun ~mpruntée à YŒ. Podlewski(82) indiquant la répartition normale

des ethnies compoàant la popvlation de la région. Ceci afin de pouvoir

comparer les déplacements indiqués (schémas C et D) avec la localisation

primitive (~,éma 6).

En effet, la thèse que nous voulons défendre ici, est que les dépla­

cements considérés ne peuvent pas être t~·;nù:3 "c.oliID1e f<5I"""t:iD.t$ et que

s'ils obéissent à des motivations psychologiques ils sont aussi déterminés

par des faits objectivement controlables et par la réalité économique.

II - 1 Les populations de secteur Ma.n,gafé et leurs origines:

" PaIens des montagnes"

90 Mofou en provenance de: Gemtchek ( 8)

Holkoa ( 2)

Houkdemé ( 4)

Mouyengue (37)

Ourza ( 3)

Tchéré 0

loulgo (30)

Nous remarquons que toutes ces régions sont constituées par des mas­

sifs montagneux, habitat originel des Hofou. En effet 82 7~ d'entre eux

nous ont appris être descendus directement de la montagne vers ~~ngafé,

alors que 18 %9nt d'abord effectué un séjour en piedmont ou dans des sec.

teurs ou villages voisins de ~eurs massifs avant de venir s'installer dans
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la zone considérée.

- Nous avons classé à part les Aofou de l'ethnie Mada qui au nombre

de 28 sont tous originaires du rhssif de ~hda et en particulier du villa~e

de Moda havaye où ils se sont d'après leurs dires installés après la gran-

de descente organisée par leur chef. 85 %sont venus directement s'instal-

1er à ~mngafé. Les 15 %restants étant passés par les grands villages voi-

sins ( Papata, Mémé, Yalé, Yalta.)

- L. r-:atakam venant de i\oza

- 2 Daba en provenance de Mousgoy

" païens de plaine"

- 10 foupouri Fianga ( 7)
Kégion de Yagoua ( 2)

- 8 jjanana Hégion de Yagoua ( 5)
Fianga ( 3)

- 4 Guiziga venant des villages de Papata et Zongoya ou leurs parents

habitaient.

Puis un Bornonan ( Sirata) venant aussi de Papata.

Les païens de montagne habitaient donc pour la plus grande majorité

d'entre eux sur les massifs où ils cultivaient de nombreux petits champs

caillouteux, installés en terrasseset de rendemen~faibles. Si on ajoute

à cette considération le surplus démographique et les partages répétés des

terres, il va de soit que la situation risque fort diêtre ~énératrice de

famine (ce qui s'est d'ailleurs produit en 19bo où beaucoup nous ont avoué

"avoir eu faim" et "voir leurs enfants mourir sans manger".
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Parmi_les populations instal1ée~ à t~naafé nous recensons comme

culture:

1~1 cordes de mil (soient environ 2 par famille

- 105 cordes de coton ( en moyenne 1,1 par saré)

Sur des terres à rendement important et ne nécessitant pas de soins

particuliers.

Il Y a donc là un net gain économique se caractérisant par des condi­

tions de vie plus confortables (nourriture) et une présence de numéraire

qui n'existait pas en montagne. (une corde de coton cultivée à l{angafé pro­

cure plus de 10000 F à chaque famille).

L' op:)osition est nette entre les sols des endroits habités auparavant

(rochers nus et arènes, ~~lomorphes hardés inutilisables) et le sol de

.Ma.ngafé. En fait la ré,onse première à la question lipourquoi tt;,;s-VJUS v,-,nu

vous installer ici ?" a touj ours été "parl'l..:! que les champs sont bons".

L'expliqation tient aussi généralement compte du problème de l'eau.

En effet, j~ngafé est bien drainé en eau ( 2 puits du G.R.) et de nombreux

puits particuliers peu profonds ( 3 à 5 mètres· Alors que beaucoup nous ont

avoué manquer terriblement d'eau sur la montagne où elle était généralement

réservée à la consommation et non à d'autres utilisations (telles que cons­

truction de case, soins corporels etc ••• )

Le fait est objectif si on consulte la carte des points d'eau du ilKGM.

Alors que la région de plaine est, dans la région qui nous interesse bien

drainée en s&ison des pluies et possède une nappe phréatique immense, l'eau

en montagne ne provient que des restes de la saison des pluies, emmagasinées

dans des creux profonds, ou de sources (mais rares et quasiment inexistantesà.
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Le problème du changement radical de sols et de quantité de production

n'est cependant pas valable en ce'qui concerne les païens de plaine ( en

particulier Toupouri et Ùc"lnana) qui viennent de régions réputées producd--

~~agricoles ( sols hydromorphes, vertisols ~ riz, mil).

}~is il semble que là ce soit l'attrait du numéraire gagné par la

culture du coton qui ait joué. En effet c'est le seul cas (mais l'échantil-

Ion est trop faible pour pouvoir porter un jugement définitif) où nous

relevons une plus grande quantité de champ de coton par saré que de champs

de culture de subsistance:

~~l 25 cordes (en moyenne 1,5 cordes par saré)

Coton 37 cordes (en moyenne 2 cordes par saré.

C'est là le motif objectif qui apparait en premier. En fait pour

cette catégorie de migrants il y a d'wltres motifs plus personnels sur

leû~uels nous reviendrons.

II. 2 - Les populations du secteur Tchéré et leurs origines:

- 9 ,10fou venant des massifs de fcm~:Œ

HEKDd
( 8 )
( 1 )

- 5 Guiziga venant du massif de Tchéré ou installés en piedmont

depuis peu d'années.

Nous avons là une expérience à peu près semblable à celle de Mokio.

En effet il existe là des paysans de montagne, descendus spontanément mais

que l'on contraint à la culture du coton sur des terres qui, semblables à

celle du c~sier flokio, c'est à dirè médiocres, procurent pour un travail

qualitatif important, un rendemertt de cultures faibles ec par suite un
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apport en numéraire réduit. D'autant plus qu'il se produit un phénomène

annexe dont nous reparlerons lorsqu'il sera question des attitudes des

populations accueillant les nouveaux arrivants.

Pourtant, là encore, l'eau est en abondance en plaine. Mais le fac-

teur économique nutritif joue.

( par famille: nous avons 1 corde de coton - beaucoup n'en cultivent

pas malgré les pressions administratives - pour environ 2,8 cordes de mil).

Et si les "kitdis" de ·rchéré ne veulent pas repartir dans le massif,

beaucoup subissent l'attrait de la région de Godola qui a leur dit-on

de bonnes terres à coton. Ce qui revient à mettre d'accord deux sortes de

choses, le désir de numéraire et la possibilité d'obéir à la contrainte

exercée.

II. 3 - Les populations du secteur Mogazang et leurs origines.
n'

A Gayak et dans les villages de clozagang nous avons rencontré que

des Guiziga. De toute façon le village est en très forte majorité Guiziga,

mais le nombre de 8 personnes intérrogées reste faible.

Ces 8 Guiziga sont originaires de Godola (7) et 1 habitait déjà en

piedmont de Mogazang étant enfant.

Là la nature des sols permet la culture du coton, mais nous ne rele-

vons qu'une corde de coton pour 2,2 cordes de mil. L'agriculture de sub-

sistance reste encore la majorité malgré les efforts d~ployés par la

CFDT.

II. 4 - Conclusion.

Il semble donc que l'on puisse af'fmrmer que l'émigration a pour cause
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principale le développement de condition nutritives décentes et le désir

de Se procurer le numéraire necessaire à la satisfaction de besoins alimen-

taires ( vi ande, poissons séchés) ou autres (objets manufacturés). Ce dé­

veloppement étant fonction d'un travail réalisé dans de bonnes conditions

naturelles ( eau, sols fertiles) dont les paysans arrivent à se rendre

compte.

j~is cette cause est quand même assujettie à d'autres éléments. la

connaissance des endroits cultivables n'est pas infuse, et encore faut-il

qu'il y ait désir de déplacement.
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CHiiPIT.iŒ III. - ';spects l'sychologiques de la rhigration.

III. 1 - Adaptation et attitudes des arrivants.

Si l'influence du changement des zones de cùlture~et des conditions

économiques constitue Un facteur clé de la migration spontanée des paysans

dans les zones où nous avons enquêté, il reste à déterminer sous quelles

influences cette migration a été spntanément décidée.

Uredes premières questions qui nous avait intrigué était de savoir

pourquoi les paysans avaient choisi de se fixer dans les zones considé­

rées et justement dans ces zones là, et comment d'autre part avaient-ils

pû connaître, puisquVil n'y avait pas eu pressions ni informations adminis­

tratives, IYexistence des champs à m illeurs rendements que ceux qu'ils

cultivaient par ailleurs.

C~est pourqao.i ncus avons réalisé la courbe des dates d V installations

(schél~.a. E) des paysans à riangafé.

La cOUi~be des paysans de montagne présente deux modes:

- l'un qui correspond à une installation sise entre 2 et 5 ans

- l'autre qui correspond à une installation comprise entre 10 et 20 ans.

A ces deux modes correspondent d'ailleurs des motivations différen­

tes. Les paysans installés depuis longtemps semblent avoir obéi à la sur­

pression démographique semblable à celle qui a détenniné certains ~~kio

à descendre a~ant la création du casier.

Pour les paysans installés récemment joue un phénomène d'imitation.

En effet, la courbe s'étage sur 4 ans et il semble que les moins récemment

fixés de cette catégorie, rendant visite à leurs parents de montagne les

ait incités à descendre et à venir vivre à ~~ngafé. Il faut aussi avouer

que, outre les facteurs de persuasion verbales nous avons pu constater que
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les paysans allant en visite sur la montagne présentent des signes exté­

rieurs dVaisance bien supérieurs à ceux des montagnards. Et il faut en­

core ajouter que les visites à la montagne sont nombreuses, car 78 ont

encore des parents (proches)d.ans~lQ.s tl1'issiaLà semble d'ailleurs jouer

un facteur de pression à base religieux dont nous reparlerons, mais 39

nous ont dit subir des pressions de la part de leur chef ou de leur chef

de lignage en vue de les faire revenir sur le lieu d'origine.

En tout cas cette seconde tentative dVexplication s'applique aux

kirdis de plaine qui, sVils sont venus exploiter des cultures rentables,

incitent beaucoup leurs lifrères TT du même viUage à venir les rej oindre en

utilisant dVailleurs un argument très ~fort qui est celui du paiement de

la dot ( la dot des kirdis de plaine l'oupouri et Banana - que nous avons

intérrogés semble être suffisamment lourde - au moins 10 boeufs - pour

obliger les paysans à aller acquérir du numéraire là ou il se trouve,

c'est à dire dans les cultures rentables, ou encore à prendre femme sur

place dot estimée en gros à bOOO .F inférieure dVau moins 4000 F à la

dot de plaine).

En effet la dot en plaine semble être moins onéreuse à priori pour

la plupart des paysans installés. En fait elle est perçue comme moins oné­

reuse, (de 50JO à 12000 F) parce que les cultivateurs disposent du numérai-

re qu'ils n'avaient pas en montagne, et c'est ainsi que si un paysan de

la montagne peut arriver à travailler 3 ans et plus pour remplir les con­

ditions de mariage, un paysan installé en plaine peut avec l'argent acquis

lors d'une seule récolte de coton payer la dot d'une, voire de deux femmes,

y compris les fêtes concernant la cérémonie.
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Si l'onconsilère . en outre les courbes d'âge des paysans installés

à ~ungafé (schéma E) On s'aperçoit d'ailleurs que la majorité est en âge

de se marier (les montagnards ne se ma,rient pas jeunes - B 2)· où de pren­

dre une sec"nde femme qui constitue une aide solide pour là culture.

Ce ph~nomène de mariage en plaine n'empêche d'ailleur~ pas les pay­

sans de chercher le lThLriage avec des filles de leur race. C'est ainsi que

seulement 19 des paysans interrogés - ~~fou et Mada - ont pris femmes

d'ethnies 'différentes dont le seul mérite était d'habiter 'en plaine et d'

être directement accessibles. Les autres recherchent leurs épouses parmi

leurs ethnies. Ce qui constitue à notre avis un facteur latent quoique in­

controlable de l'acc:oissement des quartiers ~~r ethnie dans la mesure

où nous pensons qu'il existe là enCore Un facteur de cohésion/d~lvolution

de groupe engendré par la vie même de celui-ci.

Notons quand même qu'il existe quelques céli~1taires(19) qui pour

la' plupart ne possèdent pas, de champs à eux, et travaillent comme ouvriers

agricoles,pour des patrons Î'iandara et Foulbé. Jamais pour des patrons de

la même ra~e, puisqu' alors ils devraient obéir à la femme ce qui serait

insupportable et même impensable.

Il semble enfin, que .1e, facteur religieux joue un rôle important, soit

dans les pressions exercées, par les gens de la montagne, soit dans la des­

cente qui aurait été déterminée par Une malédiction ou le rôle néfaste

d'un féticheur (se caractéri~ant par la mort d g enfants en oo.s âge généra­

lement) qu'il faut neutraliser par, la distance).
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Voi..e~e tableau de répartition des religions parmi les personnes inter-

viewées.

:---------------:----------:----------:----------:----------:
Hofou Hada Jaba/ Kirdis. Hatakam :de plajne.

fétichistes 74 18 3 12

Missions 9 l) 0 1

Islamisés 0 0 1 5..
.E...'4 _voie de 7 4 0 8 :
changement

:-~------------:----------:----------:----------:----------:

Les paysans qui sont en train de s'inte~rogèr sur leur religion et

pensent en adopter une nouvelle constituent un groupe inte ressant. Ce
fon

sont les plus prqdément ancrés dans la zone. Ils veulent général~ment adop-

ter l'islam ceci afin d'être reçu par les It'oulbé et les i"iandara, premiers

occupants de la terre, de pouvoir "manger avec les hommes" porter le bou-

bou et faire la prière ensemble. C'est la caractérisation d'un désir d'in-

tégration = Un seul était motivé par un désir spirituel profond.

Tous ces él6nents caractérisent un réseau d'attitudes dont la résul-

tante est dans la plupart des cas un désir de rester, de s'intégrer à la

société existante ou encore de constituer une société susceptible d'exister

concurenunent à deux autres, celle qui a été quittée et celle qui était sur

place.

Il est net que 102 kirdis de montagne et 23 des paIens de plaine

voient leur avenir comme une installation définitive sur place. Alors que

seuls 20 Mofou et trois Toupouri (dont une majorité ( lb et 2) travaillant

pour un patron désirent émigrer ou retourner (cas le moins fréquent =
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5 M.ofou) vers leurs terres d'origine.

III. 2 - Attitudes des populations en place.

Les populations d'accueil, constitu€es pour leur ensemble de Foulbé

(chefferie et administration) et de i'1andara (gros agriculteurs et commer­

çants) nous ont semblé voir de manière assez positive l'installation des

"kirdis ii dans leurs villages.

En effet beaucoup louent des champs aux nouveaux arrivants; terres

supplémentaires qu'ils ne pouvaient mettre en valeur - le prix de location

variant de 400 F la corde à lOO-J F su:i_vant l'emplacement et la désigna­

tion du sol. D'autre part, beaucoup utilisent les enfants des immigrants

comme ouvriers d'appoint, quand ce n'est pas les immigrants eux-mêmes.

Hais il y a aussi des aspects négatifs. C'est ainsi que les conflits

éleveurs paysans posent des problèmes insolubles. Les éleveurs Foulbé

faiséLllt traverser les champs cultiv{s des "kirdis" par leurs imposants

troupeaux. Et on imagine les dégats que peu~ent causer à un champ le pas­

saf.'e de 80 à no têtes de boeufs. n faut ajouter que la plupa.rt du temps

l'administration du village (I<'oulbé) dOlL'1e raison à l'éleveur de même race

s'il y a cohflit officielc

Si on ajoute à ça un mépris "cordial" proféré par les islamisés en­

vers les nouveaux arrivants non-islamisélJ, on se rendra compte que si la

cohabitation est possible et rentable, elle pourrait quand même être

améliorée.
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C~PIThE IV•.Conclusion:

Cette étude reste très succincte e~ devrait être approfondie. fuis

telle qu'elle a été réalisée et comparativement à ce que nous savons de

zones différentes (Mokio par exemple) elle nous a permis de tirer un cer­

tain nombre de conclusions provisoires.

- Les facteurs éconorrU.ques d'installation et d'évolution sont impor­

tants, car les ~îys3ns recherchent un mieux être (terres rentables

et eau à proxi'ni.té et en suffisilllce).

- Les facteurs psychologiques (désir de changement, contrainte reli­

gieu~e, envie créée par la vision de gens mieux lotis) semblent

constituer la bê,se, car existan: à l'état latent, il13Uffi~ tl'1l:-110

sim~le pression extérieure suffise à déterminer l'émigration.

Tout cela détermine un mouvement quasiment irréversible dont l'am­

pleur devrait s'accroître corrélativement à la création de zones d'accueil

valables, si la résista~ce des populations en place ne créée pas d'obsta­

cles ma.j eu':"s "
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l. Le questionnaire =

- le premier document utilisé dans notre enquêtee~ue nous présentons
maintenant est le questionnaire de l'enquête "HOKla".
~

- Nous avons essayé, à la lumière du dépouillement d' étàùir quelques

critiques concernant les questions auxquelles les réponses ont été

les plus farfelues par rapport aux objectifs visés.

- Ce questionnaire a été bâtie de la façon la plus classique d'après

les réponses obtenues à quelques entretiens non-directifs.

De nombreuses questions se recoupent, ce qui permet de juger mathé-

matiquement de la cohérence des réponses (échelle R ~ formule citée)

que nous avons testée sur 5 questionnaires pris au hasard.

- Enfin le processus d'enquête est classiquement en "funnel" des ques-

tions les plus anodines (nom, âge , vie passée) figurant en tête

et les questions necessitant un engagement ou une exploration plus

profonde de l'individu, seulement après la mise en confiance.

- Nnus n'avons jamais demandé de références monétaires. Elles figu-

rent dans l'enquête économique de 11. Boutrais, et cette discrétion

nous a per~is, pensons-nous, un meilleur rendement au cours de

l'enquête.



-107-

II. Lcs cartos pcrforécs~

- Utilisées au cours du dépouillement de l'cnquôte exten­

sive, elles sont du type RAPIDTRI + / ADRESSE DOCUI.IEN­

TATION. CF~ 950) à perforation marginale.

- Nous les avons ~nénagées suivant l'exemple donné et

avons utilisé le codage qui nous a permis d'établir

rapidement des corrélations. Ce qui fut très facile
dans la mesure où nous avions un multiple de 100 de

l'ensemble des cartes.

- Nous recommandons fortement l'utilisation de ces cartes
dans un tel type d'enquête, si le codage est préalable

et effectué au fur et à mesure, cela permet de gagner

un certain temps.

+ 74 rue de ~attignies - PARIS 12 ème
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EN~UZT.:!: PSYCdJ-SOCIOLOGIQUE
-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-

Enquêteur:

Date d'interrogation

Lieu d'interrogation (Nom du village)

-0-0-0-0-0-0-0-0--

Observations:

Dépouillée le:

Numéro d'ordre

{Après p~emjer dspouillement, l'epquête

est ou n'est pas utilisable)

•••••••••••••• 0 •• 0 ••

Fiche OUI (!~ 0 •••• G • e •••••••• 0 • )

Non

-'0-0- 0-0-0-0-0-0""

Critères psychologiques d'interview:

( - de quelle manière l'enquêteur a été reçu

- si les réponses ont été faciles à obtenir ou si l'

interviewé a montré quelques réticences.)



par classe d'âge =
- 20 / 21-30 / 31 - 40 / 41 - 50 / 51 - bO / 60 - 70 /

+ 70

Nom du quartier

Beaucoup ont indiqué le nom du village de montagne



- 1 -

l - Le sujet:

1 - Nom:

2 Age approximatif

3 Instructi on:

- Sans

Sait parler le Français
Sait parler le Foulfouldé
Sait lire et écrire
Sait compter
Dialectes parlés:

4 - Position dans le village:

Chef ete village
Chef de quartier
Féticheur reconnu
Grand féticheur
Autre •.••.•••••• CIl •••••••••••••••••• 0 •••••••••••••

5 - Où vis-tu ?

6 O~ vivais-tu avant?

Sur la montagne
hupied de la montagne
Dans un village

Lequel ~ •••••••••••••••••••• eo ••••••••••••

7 - Dans quels villages as-tu travaillé ?



Le terme incluant dans l'esprit des paysans les grands parents~



Il - FAiH.1E :

1 Combien de cases:
2 Situation familiale:

Célibataire - fiancé marle - séparé - veuf - divorcé
3 - Nombre de personnes à charge:

:--------------------------------------------:
: actifs agricoles

gar çon: fille
non - actifs

garçon fille
--------------------: -----------: ----------: --------: ---------:
Epouses

enfants à charge

enfants visiteurs vivant
au saré -:----
Adüïtes à cbarge ----~-----

Ouvriers
?arents

4 _. Les épouses vivant au ~aré

enfants

Dot lieu de mariage: Morts : G : F :--

5 - A~-t~ des parents fmême père ou même mère)
Sür la montagne:

Combien ?
Qui?

Dans d'autres villages?
Combien ?
.lui ?
Ou ?

e - ~s-tu les voir souvent ?

Une fois: par : semaine-mois-six mois - an - jamais1



Il a été difficile d~ précise~ en termes quantitatifs.



III - LE TH:~VAIL :

1 - Cultures :

Nature : superficie (cordes) : origine
-------------------:---------------------:---------------:--------_.._--~-~

!1il
Coton
Arachides
Haricot
Tabac

•• 011100 ••••

2 - Elevage: Combien Pourquoi (+)

Pxulets
J·i utons
chèvres
Boeufs

,...
:--------------: -------_._-_.._-------_-.--_':

(+) Vente au marché ; pour manger ; pour les sacrifices

3 - Artisanat
Tissage Nattes Outils Réparation de cases
Autre s ? o. 0 •• (1 • 0 0 0 0 1) •• 0 ••••• e 0 • (1 ••••• e _ • " 0 ••••• 0 0 • 0 •••••• (1 •

4 - Le travail est-il plu~ facile que sur la montagne ?
••••••••.•••••••• moins facile que sur la monta~ne ?
Pourquoi?

5 - As-tu de l?eau facilement?
beaucoup ?

Vas-tu la chercher loin de chez toi ?
Où ?

b - Travailles-tu avec tes vois~ns ?
Vas-tu les aider ?
A quoi ?
Eux, viennent-ils t'aider?
A quelle occasion ?
""uand vous travaillez ensemble, y a t-il d~s fêtes ?

7 - Juels jours vas-tu au marché ?
Où ?
Qu'est-ce que tu y vends ?
Ju'est-ce que tu y achètes?

8 - ;~e fais-tu en saison sèche •••••••••••• 0 •••••••••••••••••••

Et en saison des pluies ... ".. o •• oo.oo ••••••• oo •• ooo •• e •••• o



A cet-cp q'~estic:l~ il a été r.:pcnd'J le pIns ~ouvent pô,r des faits ­
li les cha;nps sont bOllS Il Il lJloins de travail il etc •....



IV - lŒLIGION

1 - Nature
Hission:

Husulman

2 - 2ui
Toi

Où
qui est le marabout ?
Où vas-tu le consulter ?

Fais-tu des fétiches ?
est le féticheur ?
?

y a-t-il un grand féticheur ?
Où vi-il ?

3 - Les fétiches:
:--------------------------------------------------:

----------------------:
poulet
1 : 2

Sacrifices:
: chèvre: bière : bambou

1:2:1 2: 1
O'tl cailloux:

2
• e e e e • • e •
, . . . . .. . .

Faire tomber pluie
Garder l' ép ouse
Prendre épouse
Avoir des enfants
Guérir maladies
Enterrements
••••• c.~.oooo••• oo

••• ·•••••• Q.O.D ••••

(1 sacrifice fait par le sujet ~ par un grand féticheur)

NonOu.01

4 - Où veux-tu être enterré ?
Pourquoi?

5 - Penses-tu changer de religion Î

o . ?• ourqu01 .
Tes enfants sont-ils de la même religion que toi ?

7 - Les dieux sont-ils contents que tu sois installés ici pour
travailler ?
Pourquoi ?



_ Il a semblé nettement que les questions 1 7 3 et 4 faisaient triple
emploi.

Le mot "aider" a été pris dans un contexte général, et il fallut
expliquer qu'il concernait le travail agricole.

_ Cette question (7) a demandé presque toujours des explications anduc~



v - }i0JE:1NISATION/CON~Er\VjdISÎ"Œ

A - L'émigration

de la montagne
tu préfères ?

La monta~ne Le pied
te plait beaucoup ici ?
ne te plait pas ici ?

6

5

1 Juand es-tu descendu de la montagne ?
~ - Es-tu descendu parce que tu le voulais ?

&S-tu été forcé de descendre ?
Par qui ?

3 - Aimerais-tu remonter dans ton ancien saré ?
Pourquoi?

4 - Aimerais-tu aller travailler ailleurs ?
Où ?
Aimerais-tu aller t'installer à fBroua ?
Pourquoi?
',2u' est-ce que
La plaine ?

7 ;îU'est-ce qui
8 - ~u'est-ce qui

B - Structures d'encadrement

1 -;}ui est-ce qui commande lCl ?
2 - Connais-tu le chef de poste ?

Est-il gentil ?
Est-ce qu'il t'aide quand quelque chose ne va pas?

3 - -1ui est le chef de village ?
Où habite-t-il ?
Est-ce que c'est le même chef ~e celui de la montagne?

Lequel est le plus gentil ?
Auquel obéis-tu le mieux ?

4 - ~i est le chef de quartier ?
Où habite-t-il ?

5 - Les monoteurs sont-ils gentils ?
Est-ce qu'ils t'aident jl%~ à travailler?

o - Que préfères-tu comme chef ou moniteur :

Un blanc Un homme du sud Un Foulbé Un Mokyo

7 - Aimerais-tu mieux travailler sans moniteur ?
Gans chef de poste ?



La question 3 n'a jamais été comprise et toujours perçue comme
" Aimerais-tu aller à IV FA:ole " Il semble que la perception du temps
passé et avenir 'lointain pose: des problèmes en langue fulfuldé ou en
dialecte kirdi.

La question 6 a toujours été perçue dans un contexte religieux.

La question 2 était trop générale et demandait à chaque fois d'être
explicitée

La question 3 a été perçue conme "aimerais-tu vivre près des marchés,
ou près de la ville ". Maroua semblant être IA ville de référence.

La question 4 aurait demandé des réponses quantitatives.



C - Institutions existan~es :

1 - Envoies-tu tes enfants à IVécole ?
2 - Es-tu content que tes enfants aillent à l'école?

Pourquoi?

3 Aurais-tu aimé aller à l'école? OUI NON
Pourquoi?

4 - Lorsque tu es malade, préfères-tu aller à IVHopital
faire des fétiches

5 - ·àl yest-ce qui guérit le mieux ?
6 - Si tes enfants qui vont à l yécole te disent què ce que

tu crois n~est pas vrai ?~ue fais-tu?
7 - Lorsque tu as des palabres, vas tu voir le chef de village

le chef de quartier, le monmteur, le chef de poste;
le féticheur, le chef de la montagne ; le chef de Jogba

D - Conditions de vie nouvelles:

1 - Ton saré est-il plus grand que sur la montagne ?
L'as-tu reconstruit de la même façon?
Tes cases de plaine sont-elles plus agréables ?

moins agréables ?
i\s-tu la lumière
Comment? Torche-Lampe à pétrole - autres •••••••••••••••••
Les cases sont-elles plus faciles à construire ici ou sur
~a monta/;ne ?
Pourquoi?

2 - Utilises-tu les mêmes outils que tu utilisais sur la
montagne?
Qtl'u~ilisès-tu en plus :

en moins :
3 - Penses-tu que la vie est plus facile ici car tu es plus

près des marchés, ou de la ville ?
Pourquoi ?

4 - Est-ce que tu crois que tu es plus riche ici que sur la
montagne ?
Est-ce que tu gagnes plus d'argent ici qU'avant?



Ces qucstionsstavèrent non-directives -

La carte qui suit aurait demandé un sérieux entrainement topographiques

aux enquêteurs et la plupart ont été wal remplie.

, .



VI - DIVEr{S

1 - A ton avis, qu'est-ce qui ne v~ pas ici?

2 - Est-ce que ça irait mieux ailleurs ?

3 - Où ?

4· - Pourquoi ?
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GUIDES d'EtqUETE sur les groupes évolutifs de HŒaJ.

1-1. - Enfants
1. Nom

Village
Ethnie
Religion

â'ge
quartier

Il. I..imes-tu aller à 19 école ?
Pourquoi?
~uand tu auras fini l'école que feras-tu?
Veux-tu vivre comme tes parents ?
P urquoi ?
rréfererais-tu travailler en ville ou à Mokio ?
Pourquoi?

III. Si tu es malade vas-tu à l'hopital ?
;lu'est-ce qui guérit le mieux, l'hopital ou les fétiches?
Pourquoi ?
Si tu avais beaucoup d'argent qu'est-ce que tu achèterais?

IV. Est-ce que c'est bien que les filles aillent à l'école?
Pourquoi?
Quand tu te marieras, choisiras-tu une fille allant à
l'école ou non?
~vec une fille de quelle race te marieras-tu ?
Pourqoui ?
Combien de femmes épouseras-tu ?
Pourquoi?
Vas-tu payer la dot ? Combien ?

il - Femmes:
1. Nom: village: où habitait-elle avant ?

~Briée - Fiancée - Célibataire
Si m~riée, combien de fois ?

II. As-t-elle des champs à elle ? de quoi ?
Que fait-elle avec les récoltes ?

III. Où va.-t-elle au marché ?
Qu'est ce qu'elle vend?
~;jue fai t-elle avec l' argen t de la vente ?
~u' est-ce qui elle achète ?

IV.~elle est sa religion ?
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Sherif and Sherif Saunders Company
Penguin Modern Psychology

}lichigan State University
G.3a.landier
Cours de la Faculté des lettres et
Sciences Humaines de i'aris 1960/07.

J.Aurault in bulletin IFhN
1/2 Janvier 1J58

Collectif œ~STON (1957)
OHST~M

P.rt Chombard de Lauwe in J S A

(1337 )
11. Houchet in Etudes CameroWlaises

41/42 - 1953
Fréchou OHSTOM (1900)

B - Ouvrages sur le Nord Cameroun:
1. Les populations païennes du Nord

Cameroun et de l'Ada~~oua

2. Les forgerons fhfa. Description et
Evolution d'un groupe endogame
Lî dynamique des principales populations
du Nord Cameroun

3. L'habitat du Nord Cameroun
40 Aliments d'origine végétale au Cameroun
s. ?ierres et pcteries sacrées des ~andara

b. Vocabulaire Comparatif des 7 parlers du
Nord Cameroun

7. L'élevage et le commerce du bétail
dans le Nord Cameroun

8. Quelques aspects de la Structure sociale
des montagnards kirdi du N.Cameroun

9. iitlas l-'iandara-Logone

10. 11agoumaz: Ztude sociologique

13. Lembezat
fi. Podlewski

J'l.• Podlewski

il.. Hallaire et
P. Barral
J. Y. Martin

P.U.F.
ORSrON (1965)

OHSrOH (1%7)

On.STO.H (1907)
OI'.8rOM (1907)

C - Divers:
1. archives départementales à Y~roua et
2. Carte pédologique du N.Cameroun au

1/1000 ÛOO ème
feuilles - Maroua

- Hokolo
- Mora

3. Carte d~s puits et points d'eau
feuille - ~Broua NC/33/XV/3

Yaoundé

par P. Ségalen
H. Vallerie
D. Martin

ORSTON (Yaoundé)

BRGM/MRH (Yaoundé)




